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De 


BÉCASSINE 
VOYAG 


Nous avons laissé Bécassine en Bre- 
tagne, chez la comtesse de Kercoz, 
amie de la marquise de Grand-Air; 
c’est là que nous la retrouvons à l’au- 
tomne de 1920. Un rapide regard nous 
montre à l’une des fenêtres du châ- 
teau sa bonne figure plus ronde et 
plus joufflue que jamais. 


récit. 


Or la voit se livrer auns sa cuisine à des 
gambades et à des Contorsions bizarres. 


— Justement, insiste la marquise, ce qui nous 
inquiète, c’est l'excès même de sa santé. Du reste, 
Mme de Kercoz va vous exposer les faits.» Tous 
trois s’assoient et la châtelaine com, nence son 
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Dans le jardin, M®+ de Grand-Air et Me de Kercoz 


E 


Z£ 
e Fa 


causent avec lo docteur Salvat, médecin du bourg « Mon cher docteur, dit Mme de Grand-Air, 
voisin; l'entretien doit rouler sur un grave sujet, car vous savez notre intérêt affectueux pour 


-ès visages sont soucieux. 


elle a une mine 


Tantôt, raconte sa maîtresse, elle expédie sa beso- | 
e avec une frénésie dangereuse pour la vaisselle, 


sine, eh bien, sa santé nous inquiète, — Pas i- 
ble ! fait le docteur. Je l'airencontrée hier au village, 


Ve superbe. _ 
: (4 
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Bécassine est entrée chez elle, il y Jonglant avéc les plats et les assietles, et malheureu 
a quelques semaines, en qualité de sement en ge mp qui ne réussit pas souvent ses 
cuisinière. Tout a bien marché tours. Tantôt elle semble avoir un trop-plein de force 


d'abord, puis brusquement la brave et d'activité à dépenser. 
fille a commencé à manifester une 
agitation extraordinaire. 


D’autres fois, elle s’escrime contre les murs, au grand Jom SL 
ture: le jeune garçon boucher a même failli être éborgné par des essais d’at- 
av'’elle faisait avec la broche de la rôtissoire. 


< mage de leur pein 
‘aque et de parade 


s 


« Des faits de ce genre, continue Mme de Kercoz, je pourrais, 
docteur,vous en raconter jusqu’à demain, ilsnous font craindre...» 
Ici, elle s’arrête, consulte du regard Mme de Grand-Air, qui lui 
fait signe de dire toute sa pensée. « Ils nous font craindre, re 
prend-elle en baissant la voix... 


*. “Lalutte 
# à sen ntre 
’ankylose, 
répète le docteur, mais chut! la 
Voici, je vais l’examiner, » 


surprise se mélange à l'inquiétude. 


\ Et l’inévitabie se produit 
Ayant buté sur un caillou, elle s’abat contre la table, 
grâce à quoi le vêtement du docteur est constellé du contenu du 
pot de crème. « Maladroite, s’écrie M. Salvat, pourquoi, diantre, 
marchez-vous de cette bizarre façon? — C’est pour mieux respirer, 
m’sieu le docteur. » Et Bécassine confie à M. Salvat que... 


Bécassine s’avance en effet Ï 
> € , portant un plateau sur lequel le thé 
est préparé. « Regardez. la. » fait Mme de Grand-Air, Fr a où la 


.… et en se touchant le front du doigt, que la pauvre fille ait l'es- 
rit dérangé. —Mais non, mais non, proteste le docteur, optimiste, elle s'anky- 
Les et elle combat l'ankylose, voilà tout. » Et il développe son diagnostic : 
ndant cinq ans, Bécassine a mené une vie de grand air,remplie d’aventures. 
Les transition, elle s’est trouvée confinée près de son fourneau. D’abord elle 
a engraissé exagérément, puis elle a été prise du besoin de réagir par des 
exercices violents. 


TA visage douloureusement con- 
tracté, les jambes raides, tout le corps 
tendu, Bécassine marche sur l extrême 
pointe deses pieds; 
elle a peine à gar- 
der son équilibre. 


S 


“Sur 14 pointe des pieds. . 
C’est, paraît-il, un grand sa- 
vant qui a découvert ça. J'ai 
essayé et c’est vrai que mes 
nonmons vont bien mieux... 


.… malgré fenêtres ouvertes et courants 
d’air, elle suffoque dans sa cuisine. « Alors, 
ce matin même, j'ai lu dans-e journal que 
le secret de bien respirer c’est de marcher... 


__— 


“seulement, le grand savant, il ne pouvait 
pas deviner que son traitement, ça n’est pas 
von pour les plateaux de thé et les vêtements.» 
Fe Cette explication calme et amuse le 
misdOcteur, Il pose quelques 
("questions à Bécassine, lui fait 

tirer la langue... 


. 


« Le diner n'y perdra rien, sans doute même 
sera-t-il meilleur. » Puis à haute voix, elle re- 
prend : « Allez vous promener, ma bonne Bécas- 
sine, vous avez congé jusqu'à ce soir. — Bien le 


merci, madäme la comtesse, » 


— A votre disposition, mam'’zelle Bé- 
cassine. » Bécassine monte sur la bascule, 
dispose les poids... Elle en a trop mis, elle 


À doit en retirer, en retirer encore, et chaque 


fois nm en enlève un, son visage so 
rassérène. 


… lui tâte le. pouls, puis se tournant vers Ja 
comtesse et la marquise : « C’est bien ce que je 
ensait dit-il, rien de grave. Elle s’ankylose, et 
F'taut l'empêcher de s’ankyloser. — Ah mon 
sine, d’une voix 


Dieu !» fait Bécas- 


consternée. 


Et voici Be- ”” cassine dans la 
campagne. Sur sa figure est toujours peinte 
la consternation qui l’a saisie en entendant 
certaine parole du docteur. s Je sais bien 
que j'ai engraissé, monologue-t-elle; tout de 
même, je pe croyais pas que 
c'était à ce point-là, faut 
que... 


Enfin voilà le fléau immobile, bien horizontal. 
Laborieusement, Bécassine fait l'addition des 
poids, et quand elle a achevé son opération, elle 
s’écrie d’un ton triomphant : 


Sans lui prêter attention, le docteur pour- 
suit :« 11 lui faut chaque jour une bonne pro- 
menade g'une ou deux heures. Pouvez-vous 
l’autoriser, madame la comtesse, à commen- 
cer toul de suite le traitement? — Qui, 

répond Mme de Kercoz ; la fille 
d’adeferale diner. » Etse penchant 
à l'oreille ; du docteur, elle 
a joute : 


« 7 br aie le cœur net. » Elle court, elle ga- 
+ plutôt, par un sentier de raccourci, vers un 
village situé sur la grand’route. Comme une 
trombe, elle entre dans le magasin d'an.mar- 


Chand grainier.« Mon 
sol, ce serait-il un 
votre bonté de 
riser à me servir 
bascule? 


sieur Tourne- 
effct de 
m'auto- 
de votre 


« Comme ils 
exagèrent, ces 
mnédcins.… Ce — 
bon M. Salvat qui prétend que je cent kilose, et 
je ne pèse que 70 ! » Ayant savouré sa satis- 
faction, elle ajoute : « Tout de même, c'est en- 
core trop, faudra que quelqu'un de savant me 
donne des idées pour m'alléger. » 


+ 
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6 LES IDEES DE PIERRE KIROUL 


Tout 

occupée 

de ses a 4 ES ; u 

pop “ne Q i 
écas- ” Sans s'arrêter à= "%  l'in- 
: 725 ) . faisant contraste avec x : : . 
De ae PV us lus deman- un bizarre toupet de cheveux blancsqui couronnait terruption, Pierre continua à 
seule dans la boutique. Elle 


dez des idées. Les. idées son front haut et dégarni. Îl se présenta . « Pierre “ VOYONS, il s’agit de vous allé 


HP : ù é- 

= c'est ma spécialité.» Cel Ç : pate de vous d 

sursauta et se retourna vive- Hs RE A Kiroul, venu entre deux trains, avant arrasser de votre 
un long voyage, pour 


/ CR d . dy 
dant Eonne fi- 4 À. D, faire mes adieux à rraisss.  : Guess va 
Jui : m, qui dé: 
gure rieu- = ; ma tante, la comtesse graisse 
se, à l’ex- «E de Kercoz. — Eh- le - 
pression Fe | ben!ten voilà un miéux 
très e \ x | ; hasard ! » s’ex- mx 


Ë A La ben- 
jeune.. = \ y JA lama Bécas- zine.. Buvez 


sine. de la benzine. 
— Pouah b fit 
Bécassine, 
avec une forte 
grimace 
Ê > 0 ue Bécassine, d’abord effarée, 3 
« Bon, reprit Pierre, en tirant RE rer er D pre née commençait à s'amuser beau- De Laure Fu pret le 
son toupet d’un geste qui lui extrêmement léger, tel que l’hy- coup et se sentait prise d'une seuil de la boutique. Et notre héroïne 
était.familier, cette idée est drorénet…"Mais non, -vOus vous vive sympathie pour cet original vit un spectacle qui la plongea dans 
pme os pets rer eng res les airs, comme un qui voulait la transformer en une profonde stupéfaction. 
nu ballon. Cette idée aussi estcomplè- ballon. 
tement stupide. » Ca 
Le cocher de la voiture dans laquelle Pierre était venu de la Et Pierre expliqua : + C’est encore une idée à moi. J’ai horreur du vent 
gare, avait sorti son cheval des brancards, et maintenant il l’at- et de la poussière: comme j'avais le vent et la poussière dans la figure, je 
telait à l’arrière de la victoria.« En ont-ils des idées, ces Parisiens ! » fais retourner la voiture. Une bonne idée, hein? Pour en juger, montez el | 
disait-il au grainier, M. Tournesol, que l'opération semblait inté- moi, si nous allons dans la même direction. » Bécassine dit qu elle allait à À 
resser vivement. Bécassine dem anda : « Qu'est-ce qu'il fait? » Kercoz, où elle était en place, et à son tour. 
se , 


DEUX GRANDS VOYAGEURS 7 


… Pièrre admira le hasard qui les réunissait. Cepen- 
dant, le laborieux attelage élait achevé. Les voyageurs 
g’installèrent et, lentement, le véhicule se remit en 
marche. Le cocher s'était juché sur son siège, bougon- « On n'a lus le 
ant à cause de sa position incommode. vent, observa Pierre, mais on a les pieds 
de ce bonhomme dans le nez, ses guides 
sur la tête. C’est plus gênant encore. Mon 

idée est complètement stupide... 


« … Je n'ai aujourd’hui quedes 
idées complètement stupides. » Sa 
bonne grosse figure avait pris une éxpres- 
sion de navrement, on aurait dit un enfant 
prêt à pleurer. Bécassine lui proposa 
de descendre et de suivre... 


. la voiture à pied; ainsi 
on serait à l'abri. Et elle ré- 
suma sa pensée en cette for- 
mule saisissante: « Pour ne 
pasavoirde vent en voiture, 
n’y a qu’à ne passe mettre 
dans la voiture, — Comme 
c'est vrai! » s’écria Pierre 
enthousiasmé. Ils descendi- 

rent. 


« Vous, vous avez des idées 3 e sr ? 
intelligentes, reprit-il, les « Et je sais pourquoi: c'est parce qu'il ÿ a 4. long- = £ om he it 

iennes sont complètement temps que je n'ai pas fait un voyage, un vrai. Je suis exe amations ad mirati- 
complètementstupide quand je ne voyage pas. Et vous, ves: « Quelle femme ! mur- 


“stupides. s *Q 3; 
"ei vis aimez-vous les voyages? — Si je les aime ! » 11 y avait murait-il, elle aime les 
. de l’extase dans la façon dont Bécassine prononça ces voyages. ellea 
mots. À la demande de son compagnon, elle raconta ses des idées in- 


érégrinations du temps de la guerre, sa captivité chez telligen- 
es Turcs, son évasion à dos de chameau. tes ! » 


Au mo- 
ment où 
l'on attei- 
gnait Ker- 
coz, il s’é- 
cria : « Bé- 


% cassine, j'ai ) “. v\ ——— / É 
22 unc ‘idée “ … ses bras, lui plaqua EN _ DR LA 
N © 1 ; LES ! s,, aqus > — LS) 
À =) une idée qui n’est à deux gros baisers et en LE «…. mais si vous le permettez, j'y emmène Bécas- 
3 + > pas du tout stu- même temps,il lui disait : « Bonjour,\ma sine. » Mme de Kercoz était tellement, babiluée aux 
pide. » Mais il aperçut sa tante qui, attirée chère tante, bonjour et adieu Je pars excentricités de son neveu qu'elle ne parut pas autre- 


pour un grand voyage. un long voyage. ment surprise. « Nous ‘allons, dit-elle, examiner ta de- 


pi le roulement de la voiture, était venue à 
ë je ne sais pas encore où lirai…. mande avec Mme de Grand-Air, à qui je te présente. » 


à grille du château. Pierre se précipita dans. 


8 LA FAMILLE LABORNEZ APPREND DU NOUVEAU 


Deux jours plus tard, ayant 
assuré ses bésicles sur son nez, 
Conan Labornez, père de Bé- 
cassine, ouvrit une enveloppe 
que venait de lui remettre le 
facteur et lut à haute voix la 
lettre que nous allons repro- 
duire, non sans Corriger quel- 
ee fautes de style et d’or- 

ographe. 


« Mes chers parents, je mets la 
plume à la main pour vous dire que 
ma santé est bonne et que j'espère que 
vous serez de méme au reçu de la 
présente, que j'aurais dû vous écrire 
plus tôt, mais j'ai pas beaucoup de 


FA 
qalu 


TR 


«… et puis le timbre à cing sous, ça 
rend ruineux l'envoi des sentiments du 
cœur...r—<+ Ellea raison, vinterrompit 
Mme Lebo 1ez, qui lisait par-dessus 
l'épaule Ca son mari; mais ça, c’est 
encore la faute des boches…. 


«. qui ne payent pas ce qu'ils 
nous doivent, alors faut que ça 
soye nous qu’on sorte des sous de 
ses poches. » Elle se tut subite- 
ment, car son mari la regardait 

d’un air courroucé: il a hor- 
reur qu’on le coupe quand 
il parle. 


Mo: j'essayais d'en- 


+ 
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tendre, ce rui n’était peut-être pas 
bien discret, mais après tout, il 
s'agissait de mes affaires, et s'il 
n'y a pour me jeter des pierres 
que les gens qui n’ont jamais été 
curieux, je ne risque pas d'avoir 
beaucoup de cailloux 
dans mon jardin. \ Ra. 
Mme de Grand-Air 
disait : 

= 


ES 
Ni 


Il reprit sa lecture: «.. des senti- 
ments du cœur. Je vous dirai d’abord 
que je ne suis plus à Kercos. J'en ai 
quitté en coup de vent avec le neveu 
de Mme la comtesse qui a demandé la 
permission de m'emmener… 


« Puisqu’ils en ont en- 
vie, laissons-les partir en- 
sem! le. Bécassine soigne- 
ra Pierre s’il est malade. 
C’est une brave fille, hon- 
nête et dévouée. » 


… dans un grand soyage qu’il &a faire je ne 
sais pas encore où. Il y a eu une conversation 
là-dessus entre Lui, sa tante, M®°de Grand-Air 
et le médecin du pays, qui était en visite. 


Faut que je vous avoue, mes chers pa- 
rénts, que je me suis gonfiée d’orgueil ! 
en. entendent cet éloge, mais j'ai” pas Enfin, le médecin les a accordées. Il'a dit que, vu 4 
tardé à me dégonfler, car Mme de Kercoz non besoin d'air et de mouvement, je tomberais malade st 
ripostait : « Vous allez mettre ensemble on me gardait près d'un fourneau. Alors que faire de 
un hurluberlu et une ahurie, ils feront moi Autant me laisser partir. On a appelé M. Pierre. 
de jolie besogne. » en du à dit nv l'avait permission de m emmener 


- Pendant qu'il remer ns 
ciait, j ai monté faire 
ma malle, et l'heure du train nous pressant, 
on est reparti en sitesse, sans avoir beaucoup 
de temps peur les adieux, ce ui vaut mieux; 
car je me connais, si j'avais eu le temps,j au 
raïs pleuré comme une Madeleine. 


Les séparations, mor, çe 

me bouleverse. Mon nou- 

Veau maitre, M. Pierre 
Kiroul, m'a fait voyager comme une prin- 
cesse, dans un wagon de luxe qui s’appelle un 
slipinge. C’est comme qui dirait une jolie 
chambre sur rails. 


Il y a un vrai lt, avec draps, oreiller, couvér- 
tures, tcétéra, tcétéra. Faudrait être Lien malade 
pour ne pas bien dormir là dedans. Pourtant, j'œ 
ra: lanmé l'œil de la nuit, à cause que j'étais seule 

 — ans ma caline, que dans la cabine 

: ’ ceail non pes un lit... 


… FACONIEr ce qui m'est 
Qrrivé a" débarqué. Je vous 
Giro seulement que j'ai eu 
la chanse une fois de plus, 


ch 


Ca m’amusait tellement que j'ai 
pas fait attention que les heures 
passaient; quand le garçon du sli- 
pinge est venu nous prévenir que 
nous étions en gare de Paris, Je 
me croyais à peine partie. 

Ilme faudrait bien du papier et 
peut-être encore un timbre de cinq 
sous pour vous. 


GIE ,.« 


® 
de ca ‘chacun son goût, n'est-ce pas? Pendant que 
‘’écrivais, Monsieur est venu: il a dit qu’on pan 


pour l'Amérique et qu'on var/fair une commission 
pour un ainustre. Je ne sais pas lavn ee sue C'est. 


Mais 


4 pas à ve ce uiquer 


C7" M. Pierre. c'est autant 
dire une crème d'homme. 
Ça se voit à sa figure, et sa 
ut 


d les tons. M. Pierre est ric 
une digne 


bouclérs… 


… mous td me semble que c'est appr> 
chantcomme St on était ambassadesr 
et-ça mc gonfle encore d'orgueil. Je vous donne 


ra de mes nouvelles, de préérence Sur cartes 


pustales. qui coûtent moins cher de timbre. 


… mais deux, l'un au-dessus de l'autre, et 
que je me suis entétée à aller de l'uné l'autre 


pour voir sur lequel on état le mieux couché, 


.… qui dirige sa maisun depuis des an- 
nées et des années, me l’a répété sur tous 
, Ü n'aime 
pas la vie de Paris: il n'aime que les 
voyages, les vrais, dans les pays à sau 
vages. Ses malles et valises som toujours 


. prêtes pour le départ: 
Il a den jois, qu'a dit la gouvernante, 
des idées un peu drôles, et il cherche 
tout letemps de: inventions. Son ap- 
partement est plein d'ustensiles qui 
doivent rendre le ménage pas com- 
mode à faure. 


ne. 


En atten- 
tant, mes 
her parents, 

J'éette, avec 
mon mouchwr À 
-arrrauzs. leslarmres 
qu coulent de mon 
cœur sur ce Papier, en pensent que Liensét y 
aur. ù Mer. OnVre NEWS. CN je POS CRMONE 
ec: baser de votre fille apiecniennée + 
RECASINR 


LA PROVINCE À PARAS 


. + ‘Æ 
. n'avait été ni égarée, ni détérionée, et il sum 
d'une petite demi-heure pour en Gbtenir la remise. 
Elle fut chargée sur un flacre qui, cahin-caha, re 
monta le boulevard Saint-Germain, puis 
tourna à gauche. 


n'ayant qu'un 

léger sac, il allait rentrer à pied 

chez lui, 4, rue Saint-Guillaume; Bécassine 

l'y rejoindrait quand elle aurait pu dégager 

sa malle. Notre héroïne se rendit donc dans 

la salle des bagages. Chose étonnante, la 
malle. 


{1 nous faut compléter la seitre de 
Bécassine et raconter les incidents qui 


\ S t\\ ee” 


On était rue Saint-Guillaume. Bécassine fut 
enchantée du calme et de l'aspect ancien de cette 
rue. Le fiacre s'arrêta devant la porte portant le 
numéro 4. De l'immeuble d’en face, qui est le 
patronage paroissial, s’échappaient des voix d’en- A 
fants chantant : Meunier, tu dors. Egayée par ce \ 
rappel de ses jeunes années, Bécassine 


.. prendre racine en cet endroit, la 
rappela au sentiment de l'heure. Elle 
essaya de descendre sa malle : c'était 
besogne au-dessus de ses forces. Il 
n'y avait pas à compter sur le cocher, 
fort âgé et peu complaisant. 


.… d’une voix 
« Parfaitement faus- 
gs, continua : Ton 

«moulin, ton mou- 

lin va trop fort; puis une bande de fil- 
lettes sortit du mater + 8e ré- 
pandit dans la rue, et Bécas- 
sine, de plus en plus enchan 
tée, les caressait au pas- 
sage. La voix grogneuse 
du cocher, lui deman- 
dant si elle allait. 


F € 


e…et s’éntr'aide.…. Et ce que j’en ai 


Tandis qu’elle hésitait sur ce qu’elle allait faire, un 
monsieur, sorti de l'hôtel voisin, s’avança : « Un coup 
de main, jeune file? +, proposa-t-il. Et comme, con- 
fuse, elle restait muette : C'est trop naturel, reprit-il; 
dans notre petite rue, tout le monde se connaît... 


coltiné de bagages, pendant la guerre, 
comme infirmier militaire!» Envun clin 
d’œil, la malle fut portée devant la 
loge du concierge, puis le monsieur 
s’éclipsa, sans attendre les remerciments. 


« En voiläune bonne < 
rue, réfléchit Bécassine; au moins, ici, on voit 
que Paris c’est'en France, c’est pas comme du 
côté Etoile-Bois-de-Boulogne. » Elle se rap- 
pelait qu'ayant été envoyée. 


… en courses par Me de Grand-Air 
dans ce dernier quartier, elle avait eu 
à demander son chemin. Les passants 
qui avaient daigné lui répondre, l’a- 


«.… l'appar- \ - = 
tement de tua rose 
mon maître. » Elle tenta d'entrer dans 


Alors, seulement, elle 
remarqua | écriteau repro- 
duit ci-dessus. 


« C'est drôle, dit Bécassine, enfin, 
montons au premier, nous verrons 
bien. » L’escalier était si majestueux 


la loge; la porte était fermée. 


vaient fait en anglais, en es- 

pagnol, ouen d’autres langues 

étrangères. « Mais c'est pas 

_ tout ça, re- 

se prit Bécassi- 

ne, faut sa- 
voir où 
qu'est. 


qu’il lui rappela le palais de Ver- 
sailles. Au premier, elle sonna : un 
imposant laquais vint ouvrir. 


; 


e Je me suis attardé en votre aimable compagnie, leur 
dit-il, j'ai négligé mes devoirs de concierge. — Comme 
d'ordinaire, nos amis et moi allons vous aider, Gontran, » 
dit la jeune fille. Comme si ces mots eussent élé un signal, 
les portes des autres appartements s'ouvrirent… 


« C'est-il ici la salle à manger du con- 
cierge ? » demanda-t-elle. Le laquais ré- 
pondit : « Ici, c'est chez Mme la du- 
chesse. M. le vicomte Gontran, M. le 
concierge veux-je dire, déjeune avec 
Mæe la duchesse, il va, avoir âni; 
attendez-le, ma fille. » Elle le regar- 
dait, interloquée.…. 


.… quand parut un jeune homme, 
conformément à la dernière mode. 
eame, d'aspect très aristocratique, et 
jeune fille l’accompagnaient.… 


es. dat 
l'escalier 


_ s'emplit 
de jeunes LA femmes et de 
jeunes  hom- mes, portant des balais, 
des brosses. Gontran allait de groupe en groupe, di 
serrant la main des messieurs, baisant celle des — m 
dames. Des propos mondains s'échangeuient : Et tout en riant et bavardant, ils frottaient, brossnient, 
a Très brillant, ce matin, notre plumeau-par- balayaient, avec une ardeur sans pareille. Bientôt l'escalier 
tie! » dit une jeune femme. Tous rirent. fut tout reluisant de propreté. 


AA 


- 


” le reparti 
d'un œil satisfait, puis dit: + Mes its 
amis, un millier de mercis; mainsimmt. 
pour votre &rvice, je descends à 4m 
a. la loge du plus heureux concierge 
du monde entier. » 


UN FORT COURRIER 


:… elle répon- 
dit: «Voilà, m’sieu 
le vicomte... 
m’sieu Gontran, 
m’sieu le concier- 
ge. Je ne sais 
pas comment il 
faut dire. — Ap- 
pelez-moi con- 
4 ou même 
pipelet, si vous # - 4 

; aplomb à Bécassine. « Ben 

a de voilà, je voudrais savoir où Très égayé, Gontran pique: 2 
ce.» Il NUE estl’appartement deM. Pierre Parce que Je vais me marier, Qui 
. sourlail. Kiroul, et puis si c’est pas in- aut pour cela un logement et que j'ai 
discret, j'voudrais sa- battu tout Paris sans en trouver un 


voir aussi comment ça {£ 0 seul à louer... 
se fait que vous êtes 
concierge, VOUS, un , 
beau monsieur, et , 
aoble,etcossu,ça Z 
se devine. » 


Bécassine 
était restée 
sur le palier du 
rez - de -chaus- 


Sagaietéren- 
dit tout son 


«… ensemble au concierge, c’est très amusant. D’ail- 
leurs, Baptiste, mon valet de chambre, fait le plus gros 
de la besogne.. Justement, le voici. Vous apportez le 
courrier, Baptiste ? Posez-le sur le bureau.» Gontran con- 
sidérait le plateau d’argent, sur le- 
quel une cinquantaine de lettres 
<'accumulaient. SV 


NN 
N > 
1ÿ \ à JP 


. «. La duchesse, ma future belle-mère, ne e … la place de concierge de cette mai- 
peut donner asile à mon ménage: son ap- son est devenue vacante, Je l'ai sollicitée 
partement est déjà encombré par ses et obtenue. Nous habiterens ici tant que 
enfants, gendres, brus, petits-enfants. Ma durera la crise des loyers, nous y serons très 
fiancée et moi étions désolés, quand brus- bien. Tous les locataires sont nos amis; ils 
quement.. m’aident; nous jouons…. 


* 


… les lettres à 
Gontran, ui 
avec soin les dis- 
posait en tas de- 
KA vant lui. « Je 
| lirai le tout àla 
1 file, disait-il, 
c'est plus com- 
mode. » Quand 
l'opération fut 
* terminée, il com- 
mença de lire. Ï1 


_ j'ignore tout à fait. 
a 


( - ÿ ” s’agitait, mur- in, il poussa un le 
_—— . te —— … Bécassine  murait: « Jen’y de désespoir : « Ah ! mon Dieu, 
« Quel cour- . rier! reprit-il. pouvait être attendue comprends rien. ce sont des lettres pour les lo- 
Voulez - vous m'aider à le dépouiller, made- par son maître. Elle se mit à ouvrir les en- Je ne connais cataires. J’ai oublié que je suis 


moisellet — C'est pas de refus, m'sieu.» Aussi dis- veloppes, les jetant au furet à mesure, dans 


i concierge. Co t s’y recon- 
traits l’un que l'autre, ils oubliaient que... la corbeille à papier; puis elle passait. as ces gens qui rge. Comment s’y 


us naître maintenant. 


DO 
La 


L 


«et donner à chacun co qui lui ap- 
artient? » Bécassine était en veine de 
onnes idées. Elle suggéra qu’en compa- 

rant le papier et les écritures on pourrait 

peut-être rajuster lettres et enveloppes. 

« C'est ce qu'il faut faire, dit Gontran.…. 


. sur papier du Mi 
nistère ge étrangères. Ils 


cherchèrent vainement l'enveloppe, 


à « Qu'est-ce qu’elle a pu devenir? mur- 


murait Gontran. Je crois, oui, je crois 
que je m’en suis servi tout à l'heure 
pour allumer ma cigarette. C’est... 


Quand 
en Et 
de sa 


cha li demi lxlettre du 
Me expliquant assez 


confusément pourquoi elle était 
sans enveloppe. La lettre disait : 
« Monsieur, monsieur le ministre 
vous prie, à votre passage... 


LA COMMISSION DU MINISTRE 


.… De grâce, a 


dit 


S malheureux si “ 
trait! » 11 considérait la lettre et reprit : «Ce 
doit être pour votre maître, mademoiselle, 
il n’y a que lui qui reçoive des lettres des 


ministères. Portez-la-lui, je vous 
prie. M. Pierre Kiroul.…. 


«à New-York, de voir M. Har- 
ris Brown,147° avenue, n° 2122, 
18° étage.Ce monsieur vous remet- 
tra un objet pour M. le ministre. » 
Comme celles de toutes les. 


ez-moi, mademoiselle.» Fouillant 
dans la corbeille à papier, Ils se mirent à l’œu- 
vre. Au bout d'un quart d'heure, leur besogne 
És  o était faite tant bien que mal. « Ouf! 

ontran, nous voilà sauvés. Je m'excuserai.. 


13 


« … auprès des locataires: ils nem'en voudront 
as; ils sont si gentils, tous des amis. » Cependant 
eines en mettant de l'ordre su le bureau, 
trouva une lettre sans enveloppe, une lettre qui de- 


vait être importante, car elle était écrite... 


« … bâtiment sur jardin, 
au 3°...et prenez donc ceci, 
en remerciement de votre 
aide. » 1! lui glissait un billet 
dans la main. « Drôle de 
maison, décidément, se di- 
sait Bécassine en sonnant à 
la porte du 3°... Un con- 

cierge qui denne 
des pourboires. 
ça ne s'est ja- 
mais vu. » 


dis- 


… Correspondinees Mis 
térielles, lasignature était illisible. 
Pierre retourna la lettre en: tous 
sens, réfléchit un instant, puis dit : 
« Bécassine, je ne connais ni le mi- 
nietre, ni M. Harris Brown... 


Pierre S& reposait de sa nuit en 
chemin de fer. Comme nous le sa- 
vons, Bécassine, en attendant son 
réveil, visita l'appartement, causa 
avec la gouvernante, écrivit à sa 
famille, 


“… je 

PTE ne A 

— 

ettre 

est pour 

moi. Jefe- 

rai la com - 

mission tout de 

même. Cela est 

imprévu et mystérieux. Tant 

nieux, c'est ce que j'aime. Préparez 
vous à partir pour l'Amérique. » 

Le Snir même, ils s'embarquaient 

sur l'.fquitaine, qui fait le service entre 

le Havre et New-York. 


e 
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14 EN RADE DE NEW-=:YORK 


LT Voyage 


4 sansincident, 
Mmæ> et Bécassine 
achevait 8a 
ue nuit de traversée, lors- ) 
que la porte de 8a cabine fut DUt0, of, toutren 


ébranlée parune sériedecoups fond de la couch 
de la dernière frottant l'endroit endommagé, 


= violence. demanda s’il yavait un accident. 
+ l « Non, pas d’acci- 
dent, Bécassine !.… 
Mais l’Amérique !.. 
- Vite, je vous at- 
== 2 2 = = … tends là- 
ut : « haut! » 


Dix minutes après, elle émergeait à 
: la surface du pont. Quel temps | Un vrai 
connut alors Pierre Ki- roulet, ‘our. Un épais brouillard, jaune et sale. 
ra vaincre sa somnolence, employa enveloppe tout le navire. Impossible de 
es moyens énergiques. « Allons,-oust! rien distinguer. Bécassine, cependant, 
Debout! M. Pierre qui m'attend... avance résolument. 


A l'intonation, elle re- 


l'Amérique aussi, et toutes ses nou- 
veautés; sûrement, on 
n'aura jamais le temps de 
tontvoirln , 


- Bécassine ouvre aussi grands qu’elle peut 


« … et maintenant, ma têle des yeux encore gonflés de sommeilet a sim 

= en ge Ab! _ ge. + D min d'y + entrer tout le jo 

it brusq À vous, Bécassine. je me fais l’effet de Chris- ard de l’espace. : Nouveau Monde... Nouveau Monde, 
nt Pop ement en lan tophe Colomb arrivant sur son navire, en observe-t-elle, assez désappointée. Pour du neuf, ça 


tôme plutôt, qui se dresse devant elle, sur- 


monté d’un bras et d’une mèche de che- vue de ce continent : le Nouveau ms, “1, 


n’est pas très propre, ni bien reluisant, c’est même 
Monde ! Est-ce assez beau ?» 


encore plus noir que le vieux !» 


veux. Pas de doute possible : « Monsieur ; ha À : . 
Pierre! — Ah ! c'est vous, Bécassine? répond = _. il l'y Pou à peu, cependant, l'Aqui- > 
le fantôme. Quelle minute ! Quelle journée ! = ; 4 Ne il ine étant en en rade... A TR 
Depuis six jours, jy pense. : LR (TIM 


k 


L 
| 


À 


le paysage se dessine davan- 
tage. Le pen à s’est levé pres- 
que d’un seul coup, et le spec- 
tacle devient imposant; on passe 
aux pieds de la gigantesque sta- 
tue: La Liberté éclairantle monde. 
Plus au loin, la rangée des 


« gratte-ciel », les fameuses mai- é Pierre Ki- pr" roul scrute ficvreusement æù « Beautiful, yes!» ne peut 

sons à vingt et trente étages, l’horizon. «Beautiful, New- York, splendid |» fait soudain une s'empêcher de répondre Bécas- 

semble un bataillon de cnlosses voix à leur côté. Bécassine s’est retournée : ces mots on #té sine. Et elle explique à Pierre : « Il dit que c’est ma- 
en train de monter la garde au prononcés par un passager, fort grandet tout rusé, qui sourit gnifiquel — J'ai compris, répond ce dernier, je com- 
seuil de lanr rantinent,. de Gerté patriotique en mâchant vn énorme cigare. prends l’anglais. — Tiens, moi aussi. 


Se £ 


+ 


L'AMÉRICAIN TEL QU'ON LE PARLE 


« je com: 
prends l’an- 
glais, cons- 
late Béeas- 
sine, stupé- 
fée; ça, c'est fort, 
par exemple ! Je 
vais essayer de con- 
tinuer, pour voir.» Æ 
Et, ‘assez impru- 
demment, elle risque une 
phrase complète : « Oh! 
yes, &ire, mister et moi joyous.. tout à fait. of this. panorama, 
ery.… very. heu. veritablement splendid, yes, ouf ! » Le dernier mot, 
sul, a semblé embarrasser son interlocuteur, qui ne veut pas être en 
; | reste de politesse, cependant : « Merci et bien- 
4% venue à vous, miss, fait-il, ens’inclinant; les Fran- 
Zn GÇaises complimentations toujours. douces, 
". 4 yes, extremely douces aux oreilles 
de moi-même. » 


La conversation a continue 
en ce dialecte, genre petit nègre, qui mélange et mal- 
traite les deux langues à la fois. Tel qu’il est, il donne 
d’ailleurs toute satisfaction, aussi bien à Bécassine 
qu’au gentleman, et ce dernier peut ainsi fournie quel- 
ques utilesrenseignements sur New-York, particulière 
ment pour le choix d'un 


La tmsquie Ta y. 

ten, quan il pr 41? papa 

Un 1 toujours en amgrhets, st, cor 
me, ç’a été plus d'un coup:et puis, 
de suis allée à Annie, pm étant 
pre de tonus, à andré 1h 
turn. den on il a des roots d'ami 

ghns Sur toutes les bu EDDLPNELTR 
c'est vrai.C'est presque forcé que 
je sache l'anglais. même l'omé 


rein. =) à 


L'expérience est décidément con- 
cluante. Pierre Kiroul (tombe en ex- 
tase : «Quelle merveille ! Croyez-vous, 
Bécassine? Cette influence subite et 
miraculeuse des voyages, de l'atmos- 
phère, des latitudes.— Pas ça, seule- 
“ent, l’interrompt Bécasive, J'y ré. n 


fléohis à présent. 


quilaine, 
pendant ce temps, 
est entrée dans le bassin 


Mais depuis quelques instænts, 
Bécassine néglige le paysage pour Con- 
“entrer son attention vers la surface, ou plu- 
tôt la profondeur des flots; elle finit même par se 
pencher exagérément au-dessus du bastinga 


ge. Pierre Kiroul s'aperçoit du dan- 
‘ ger et la retient par son tablier. 
« Soyez prudente, Béengsine, 
songez à notre Che 
mission, — : 
J'y pense 
bien. 


est à 
peine caliné, 


rican UN quart 


S ce 
> … monsieur Pierre, mas je 
voudrais tout de mêmeurriver à en voir 
un; il doit commencer à yen avoir, paricit-- Un 
quoi? » interroge leur nouvel ami, qui a suivi la 
sedne, « Eh ben, un de vos homards. . 


homrards, les fameux uonvards à l'américaine.» 
Etouffant e rire, son maître l'a lächée si 
brusquement qu'elle a failli passer de l'autre 
côté; le gentleman semble faire explosion 

« Comic française, very comuc 1 : I s'adtministre 
des ewups de poing dans des côtus et... 


d'heure plus 

tard. en débar 

quant Recassine 

ferme la marche, passiblement vowée. « Ça fait 
pitié. tout de méme, dit-elle as Hunt: à'emn fre, 
ne même pas connaître les poissons de on pas! s 


16 « ATLANTIC-HOTEL » 


L'Atlantic- 
Hôtel, recom- 
mandé à Pier- 
re Kiroul et 
Bécassine par 
leur compa 
gnon de tra- 
versée, est cer- 
tainement un 
des « plus 
grands du À RC À : 
monde »; ses R à : : de 


rangées de fe- (un : à Plus une placef € 
nêtres se su- “PI une place ! » : SE Pierre Kiroul est d’abord & 


erposent à un imposant mejordome au seuil de resté soucieux; puis, son cerveau s’est illuminé d’une 
‘infini; et il «hall », parsemé de centaines de fauteuils, Ce sont subite inspiration. De sa poche, il a tiré la fameuse note 
doit pouvoir des fauteuils en cuir rouge, bas et profonds, dont ministérielle; avec des airs mystérieux, il montre au ma: 
À contenir dix les occupants paraissent se réduire, uniformément jordome l’en-têteimprimé: Affaires Etrangères, et la lui 

ou douze fois la population de Clocher- à un journalet à une — RS traduit en même temps. 
les-Bécasses. paire de jambes. 


Pierre Kiroul profite du télé- 
pue pour adresser un message 
M. Harris Brown, 147° avenue, 
et le prévenir de sa visi'e, dès le 
lendemain, à 15 heures, dela part 
de M. le ministre des Affaires 
Etrangères, en vue d’une com- 
_—— x munication urgente. Sur un 
= ) . communications téléphoniques, signe de la jeune fille très 
annonce à Pierre Kiroul que deux cham- blonde, un groom se présente, ôte 


« Oh!» fait le gros homme; il pousse en- bres sont mises à sa disposition, le 134 sa petite calotte avec une défé- 
suite unsifflement strident et prolongé, puis et le 135, au 16° étage; de toutes pe- rence marquée, puis ouvre la marche en direc- 
conduit les envoyés du gouvernement fran- tites chambres, très confortables tout tion de l'ascenseur, en s’accompagnant, lui 


de même, explique-t-elle. aussi, d’un musical sifflement. 


çais ET où un guichet où s’entadre la tête d’une 
jeune fille très blonde. D'un mot, celle-ci est mise 
au courant, et, après trois. 


H interrompt 8a 
phrase, presque as- 
phyxié; enun quart 
de minute, le16éta- 
ge a èté atteint, et 
en beaucoup moins, 
Bécassine s’est trou- 
vée assise, sans Île 


1 


NS Vi 


Très joli, tout 


L À vouloir. « Repos jus …n détaille j 

© « Quel vilain petit merle! » confie qu’au diner | » pres- le réel confort :ampoules d’é- _ der, ee 
Bécassine à M. Pierre, en pénétrant dans la crit Pierre Kiroul en ciairage dans tous lescoins, deux D 1 Bécmile inspecte 
luxueuse cabine «Pas du tout, EN ce der- la quittant. Intro-  iciéphones, un jeu complet de bou- Le pièce avec le ne grand soin 
nier; nous, voici au pays des machines, des Jo- duite dansle 134, Bé- tons électriques, avec desindicationsS Une porte ER l'ouvre : la 
comotives et des serpents : ça siflle, tout ça; cassine, sans S’ar- dont certaines dépassent sa eennais- alle de bains... ce n'est pas cela 
alors le milieu, l’atmosphère, la latitude. » rêéterà-nnexiguité... sance de Ja Jängue anglaise. qu’elle cherche. i 


Ellessort dans le couloir, aperçoit 
un garçon et l’appelle. L'homme 
g’avance tout en sifflant. « Le lit? fait 
Bécassine, mon lit? Bed? Ou- 
blié? » 11 a compris et a souri aima- 
blement, sifflant toujours; c’est une 
manie, décidément, non point une 
impolitesse… 


.… puis, il s’est dirigé vers un des multiples boutons et, 
du doigt, en a baissé la manette. Bécassine voit alors la porte 


d’un 


placard se mettre en mouvement, s'abattre lentement et re- 


joindre le plancher sous la forme d’un splendide lit de cuivre. 


lle n'a même eu que le temps de se garer. 


Ellesaisit sa valise, pour 
sortir 8e8 vêtements et les 


étaler un peu. Un supplé- - 
ment de lumière ne ferait pas de mal... 
Catastrophe | Bécassine s’est trompée de 
bouton, c'est tout le lit qui remonte et 


redevient placard |! 


“ pa 


à’ 
« Elus moyen de se trom- ; 
per, maintenant. » Toujours A1 
ennemie du gaspillage, elle 
fait l'obseurité sur le champ 
de bataille, et descend diner: 
il n’est que temps. Vingt mi- 
S après …. 


de : 


it les jerie som - 
Pan tangige. Sa main 
ns l'obscurité, le 
PdtéViter le mouchoir. 
ment. le voici. bon !.. 


1 faut avoir l'habitude, décidément. 
C'est assez simple, malgré tout, de le 
faire redescendre. Simple. mais un peu 
dangereux, quand une valise et tout 
son contenu reviennent en même temps. 


se 


Un peu plus à gauche, l'éclairagesûre- 
ment. Un conp see... et le eabinet de toi- 
lette retentit alors d’un bruit effroyable, 
celui d'une énorme chute d'eau :ilsemble- 
rait que toutes les cascades américaines 
s’y soient donné rendez-vous. La bai- 
gnoire qui se remplit ! 


Dans ce déplorable éparpil 
lement, Bécassine avise sou- 
dain un de ses grands mouchoirs à carreaux. 


Elle s’élance, le ramasse, 
tes de précautions, l’atta 


Le garçon rit aux éclats et onnsent 
à expliquer : « Toutes les petites chamn- 
bres comme Ça. » Puis il ast repart en 
reprenant son air à la noteoùill’avait 
interrompu. « Drôle de paysquandmé- 
me, murmure Bécassine, avec ses ar- 
moires à surprise et ses siffeurs. » 


uis, avec toutes sor- 
e autour du bouton 
tout-puissant. 


M faut vitefermer Naturellement, c'est le 
lit qui remonte, cette fuis Alürs, désenrpa- 
rée, Craintive, après un dernier effart dans 
l'obseurité jus,u'au robinet de la baignoire, 
Bécassine trouve le fauteuil profond et bas 
s'y laisse tomber et «+ endort, taut habillée. 
Dans le coulrir, le garçon Me tunis . 


ee, 


U 
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18 AU PAYS DIES GENS BRESSES 


midi moins le quart, Bécassine dor- En le rejoignant quelques instants plus 


à Je © Ê ee : Ë … Pouravoir,au  W plustôt,legenre 
it e e, mais Pierre Kiroutavait déjà tard dans le vestibule, Bécassine fut toute a DR cp : 
rs « sacclimater », comme il surprise d’être accueillie par un bienveillant em Le y a qu'un en us l'air PRIS 
disait, et rentrait à l'hôtel, enveloppé dans sourire, au lieu des reproches qu’elle redou- _e . LL CNE ee Le PORRES 
nn vaste imperméable couleur « kaki ». tait : « Mettons-nous vite à table, lui dit PFENGEAN PLUS POLE SEEN SES 


Pierre Kiroul, et écoutez-moi…. J’ai remar- 
qué: qu’à New-York tout le monde paraît 
\rassé. 


GE < 
= 
S 


La chaussée @ $) 
était sillonnée y 
de tramways qui ne cessaient de son- 
ner. « Voici ce qu’il nous faut, dit Pierre VU 
Kiroul; ne perdons pas une minute; nous sommes 
archi-pressés ! » L’arrêt du tramway se trouvait au 
croisement de la rue avec une large avenuv. 


« .. NOUS serons réellement pressés 
et auronsl’air amé- ricain. » À l'heure 
dite, ils sortirent en trombe de l'hôtel. Comme le 
temps menaçait, Bécassine avait pris son :para- 
«.. A trois heures, ajouta-t-il, en tirant sa pluie. Dans la rue, tous les piétons semblaient 
montre, nous devons être chez M. Harris chercher à battre le record de vitesse en course, 
F__ Brown pour lui remettre ce pré- à pied. C “à 


cieux pli des Affaires 
étrangères. Eh bien, À 

nous partirons (0) 
ceulement à trois LC ORRT 
heures moins 
cinq, et,. de 
cette façon. 


«.… je saurai comment 
faire maintenant. quoique 


7” Elle alla jusqu'a 


il 


ê | ER ne soit pas bien beau,  lui,et,rassemblant 
à: *) HE | K N sites ces brempseeiee [I 0] toutesses notions 4 
\ K la première voiture Sur le marche- L'adresse de M. Brown lui d'anglais, : se 
-? | ui s'arrêta, ce fut un véritable ied, puis, malgré revint à la mémoire. Au mi- préparait à commencer un: ; 
assaut. «Montons !» cria Pierre Kiroul à de aussi, repoussée vers le. lieu du carrefour, elle visa phrase savante, lorsque le @ù 
Bécassine. Dans le même instant, celle-ci sol; le tramway était parti, un agent de police, un véri- colossal ‘policeman Î’em- 
reçut ungrand coup de coude dansleflanc emportant Pierre Kiroul table colosse, et elle pensa  poigna par l’épaule, et la déposa 
droit, deux coups de poing dans le dos,se ainsi que tout le monde. qu'il pourrait la renseigner comme une plume à deux mé- 
trouva portée, malgré elle « C’est bon, soupira-t-elle... enr la 147€ avenue. tres plus loin. Un tramway passa, 


e"« 
e 


e 
ec, 


e 
e 


aire po 
départ, Dans 


Elle comprit, aperçut l'entrée de 
la station, une horloge qui mar- 
quait trois heüres moins trois, et 
en. vitesse, monta les marches de 
l'escalier, pas mécontente de s'é- 
lever au-dessus de cette chaussée 
« dangerous ». 


.… avec son parapluie, elle adresse 
des signes désespérés, d'abord du 
côté du machiniste, puis en direc- 
tion de l1 gare, 


autre sens, un tramway passa 
en sonnant éperdument£. 


« Ave- 
nue 147, sil 
vous plaîl, sér, 
fit-elhealers, en 
renvmeant à 
tout autre dis- 


n 


uts, — Dangerous! » 
murmura le policeman,et 
il la repesa comme un val. 
uët de linge à Son point de 


emanda-t-elle avant de monter. — 
Oui ! seconde station, » ft l'employé 
en la poussant. 


Brusquement,une secousse, quel- 
que chose comme un formidable 
coup de poing. Un gentleman qui 
fumait paisiblement sa pipe à sa 
fenêtre, encette rue fort étroite, 
a reçu le parapluie en pleine re; 
etiln'a pas l'air commode, beau- 
coup moins Commode que le baby 
de tout à l'heure. 


LES DANGERS DU MÉTRO 


Sstations. Voicila deuxième justement ! 


Bécassine leva vers l'agent un regard implorateur : 
pour toute réponse, celui-ci tendit vers 
énorme pouce; le regard de Béewssine suivit le meuverment et ren 
contra lé dessous d'une gigantesque passerelle qu'un tram ébrambeant 


de son passage à ce moment préuis, le tout à hauteur d’un troisrème 


“ uge. 


C'est vraiment très amusant «ec voyager ais. à hauteur @ 
troisième étage; on peut contempler l’intérieur de luxueux appar- 
tements, ou adresser des sourires à des gens « ui prennent l'air à leur 
, fenêtre; ici, une maman avec son gentil baby, plus loin, un vieux 
monsieur lisant son journal. 


Bécassine en oublie de compter les 
mais le train a déjà repris sa marche 


Nilorsqu'elle s’en aperçoit. Par la 
\ portière. 


| 


A Ja 


station sutvante, Bécmsne 
tie aver prémipitation . ne Ssngeant _- 


sion Mais quelqu'un bu barre le « 


dans la figure d'un gentleman : 


vention, un dollar à payer tout de suite 
avant ler raison, M. Pierre . tout va vite dans 


en Swupirant : 
© pavg-ci, mème les dollars ! » 


emin 
lui tend un papier, en ajeutant celte seule expheation 


< F'arapluie ' 

plainte par tébeplhune; crtra- | 
. Et Pécassine s'exéoute | 

: 

| 

“ 

. 


Fe CHE son 


é gaune la snr- 
7 qui Sa nus 
te Nha? de Station, qui 


» 
» 
e 
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Assez rapidement, 
grâce à des passants complai- 
sants, Bécassine a pu trouver le 
n° 2122 de la 147° avenue. 


L'INVISIBLE HARRIS BROWN 


Sousla voûte d’entrée, des pla- 

es de cuivre indiquent les noms 
a locataires. Plusieurs lectures lui sont 
nécessaires pour découvrir celle qui l’in- 
téresse. « M. Harris Brown, business- 
man. M. Brown, homme d'affaires, 
traduit Bécassine pour elle-même, c’est 


L’ascenseur d’Atlantic- 
Hôtel lui a laissé une trop 
mauvaise impression; elle 
. gravir à pied les dix- 

uit étages et, sans repren- 
dre haleine, sonne à la porte. 
Une femme de chambre 
vient ouvrir. 


ne ee 


- a M. Harris Brown, s'il vous 
plait? — Ohlil est parti, made- 
moiselle, » Au même instant, 
une forte voix d'homme se fait 
entendre, venant dela pièce voi- 
sine. Bécassine fronce les sourcils: 
«Qui est-ce donc qui parle alors, 
mademoiselle? 


bien ça! Montons f » 


— C'est M. Brown, mademoiselle. — Ah! 

ah... eh bien, je veux le voir. De la part d’un 

ministre. — J'ai dit : il est parti, made- 

=... moiselle ! » Bécassine n'aime pas beau- 

coup qu’on se moque d'elle; sans bru- 

talité, mais avec énergie, se souvenant 

de la leçon du tramway, elle écarte 

l'adversaire par simple pression du 
coude. 


.… pénètre dans l’antichambre et s’assied sur une 
des chaises; la résolution et la ténacité se lisent sur 


son visage. L’adversaire lève les bras au ciel et dis- 
paraît. 


Bécassine attend longtemps, très 
longtemps même. Peu lui importe 
maintenant: M. Brown est certaine- 
ment là; seulement, il doit être occupé 
avec quelqu'un, car on l'entend parler 
sans arrêt. 


. tout près de la porte ouverte, car 
c'est là qu'on entend sa voix, si près, 
même, que Bérassine juge convenatle 
de faire une respectueuse révérence 
dans cette direction. 


Devant un grand bureau, une dame est assise, en train d'écrire 
à la machine; elle ne proteste pas et ne lève même pas la tête. 
Enhardie, Bécassine s’avance jusqu’au milieu de la pièce. M. Harris 
Brown n’est décidément pas très accessible. Il est invisible en 
tout cas, ou plutôt doit se tenir dans la pièce suivante. 


Au bout d’une demi-heure, néan- 
moins, sachant l'importance de sa 
mission, elle prend le parti de 
pousser une reconnaissance; dou- 
cemeht, elle 'entr'ouvre la porte. 


CE 


se 
e 
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| « Pour M.Kirv Le miss 
À air 

Puus elle écou,e @ QUE me voir un de _ ps — | 
dit en anglais M. Brown, et dans ma villa. » Bécassine est bien 


f 
Et elle prépare un chaleureux remercie- —— - 


ment. Mais M. Brown continue immédiate- En l’entendant, la dactylo- 


ment: « Je pense que vous allez toujoursbien, graphe a interrompu brusque- 
ment sn travail. Elle est 


elle com- prend, nnée d’une si rapide mar- et que vos affaires continuent à vous mn | x 

car il 2 parle y "da « Probuble qu’il donner satisfaction. — Pas trop mal, rouge d me et apos- 
très dis- 3 tincte- est en train de mettre son sans cette contravention, » répond trophe violemnrent eatte 
ment et trèslen- manteau ou de chercher cette fois Bécassine avec force. extraordinaire vi- 
tement : ‘ son parapluie, » 


pense-t-elle. 


mn. … celle qui donne sur le vestibule. Bé- - Le mi) 
cassine se dirige droit du côté inverse, décidée à « Le diet quoi? »intemio 


De l’autre côté, M. Brown conti- = k L F 

: hi MES. voir M. Brown coûte que coûte, mais elle s'arrête Bevastne; un peu calmée, Ta 
tend, Votre patron riposte Bécssain: Jo crois A9 devant un petit Coffre juché sur une table. dame lui fournit alors des explications 
que les Aftalres étrangères c'est plus impor- « Tout de mème! Il n’est | enfermé là dedans, plus complètes, apres avoir mis fin aux 
tant que vos morceaux de piano.» D'un doigt M. Brown ! » C’est bien de là, cependant, que sort ‘aisevu-s de son patron en pressant Sur 
impé- rieux, la dame lui # la voix, par une sorte de cornét. La secrétaire, ua bouion. 

R.. 2 gt maintenant, rit à grand fracas. « Dictophone! le 


ps à montre la ge 


ÈS POPLE dictophone | » 
X) 


| 
+ 4 


Comme la plupart des 
hommes d’affaires améri- 
cains, -M. llarris Brown, 
avant de sortir.a dicté toute 
sa correspondance à un pho- 
nographe enregistreur, de 
telle sorte que la secrétaire 


a Pour M. Kiroul et MM° Bécassine. reprend en 
effet l'appareil qui reproduit la phrase déjà enten- 
due; puis il ajoute : « J'ai attendu vous-même jus- 
qu'à trois heures, et maintenant je feis la route pour 


» » 
n’a plus qu'à mettre l'appa- masuceursale de San- Francisco. Je réteurnerai pro- 
reilen marche et à écrire les bablement dans la quinzaine. Ercusez-moi beaucoup. 
paroles \gé reproduit la ma- Le temps est de l'argent San-Francisco! par 
chine. « C’est ce que de fai- futls Ges mots-la sortent de In bouehe de Pierre 4 ‘ 
sais quand vous m'avez Kiroul qui vient de faire son entrée. S'élant trompé 
de LÀ Lg es en Elle ouvre un battant du meuble et à plusieurs reprises en changeant de trummwax, il a plus de rétand enenre 
es EL ge Ta replace le disque à l'endroit voulu : que Béoassine. « M. Brown est à San-Franviseo? poureurtil. Alors à 
à ee. FN, PRET « Justement, é'élait pour vous. » San-Franeiseo ! Nous le poursuivrons jusqu'au bout du monde s cela 
plus de la moitié. : est névessorrs !à 


a 
+ 
+ 


e 
# 
© 
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NC 

Quand Pierre Kiroulet Bécassine 
sortirent de chez M. Brown, il était 
trop tard pour prendre le train de 
San-Francisco, si bien que le lende- 
main, à midi, ils se promenaient en- 
core dans la capitale américaine, 
ayant occupé leur temps à des... 


Occupés à lire, pour" la 
plupart, ils mangent avec des gestes 


| saccadés et prennent leurs mets pres- 


| 


que au hasard, sur un petit chariot 
que le garçon fait rouler, sans arrêt, 
’un bout à l’autre de la longu: 


«… pourquoi elle a manqué d2 
tomber. — Oh ! alors, si ce n’est que 
ça. Sûrement une coquille. Il faut 
prendre garde : il se mange beau- 
coup d’huîtres, ici et lon jette. 


LE RON DES DÉ MEC'TIMMIES 


ED — (CO 
… empiettes : respectivement, une magnifique A 
pipe et un rutilant sac à main. À midi un quart 
ils songent à déjeuner. Une superbe enseigne 8e 
balance justement en l'air, queiques mètres 
plus loin : Repas Rapides, traduit Pierre, et devant 
ce titre, qu'il juge d’allure très américaine. il 
n'hésite pas une Den, SECON AE ; il 4 
poussela porte. _ | 
CÀ 


Un vide se produit justement ans 
la rangée. Pierre Kiroul et Bécassine se pré- 4 
cipitent, mais cette dernière arrive en une impression- 
nante glissade, .qui aurait certainement 
mal fini sans la barre d'appui. Sur 
- quoi a-t-elle glissé? 


ss 


. .… Bécassine le suit, et tous deux restent 
interdits devant le spectacle qui sé pré: 
sente à leurs yeux : au premier aspect, on ne voit 
que des dos, dos de pardessus et dos de vestons, 
longs ou courts, largesou étroits, en une 
file interminable : ce sont les con- 
sommateurs, tous debout, devant 
un immense comptoir. 


Elle inapectele dessous de sa chaussure, 4 


puis le sol. Cetexamen sembleintéresser au 
plus haut point le voisin de Pierre, per- 
sonnage coiffé d’un vaste chapeau melon, 
et dont la figure offre de grandes ressem- 
blances avec une lame de couteau. « Ma- 


» 
SE D 
3 . a Fe demoiselle cherche sans doute quelque 
L À ® chose? — Ma foi, répond Pierre, de 
. At cherche. 


ESN 


L 


.….etl’usagses ividemment " 
très répanduau  1rdes Repas Rapides. « Parce Philip: 1 
que simademoi: le avait perdu quelque chose, re 
*.… toujours les coquilles insiste le propr' .aire du grand chapeau, pour 
par-dessus son épaule:» Il toutes recherch ;, enquêtes, arrestations, ac- 


joint d’ailleurs le geste à cidents, blessur ; ou incendies, je mets mon 
fe ET dévouement à  - service. » 


——— 


0.E.PHILIP. 


Ai DES DÉTECTIVES 


NEW-Yanr (USA) 


Une carte de visite a suivi 
cette allocution. Bécassine 
et Pierre Kiroul la lisent 
avec curiosité. « Mes mé- 
thodes sont personnelles et 
infaillibles, continue M. O. E. 
lus petit indice 
me met sur la bonne piste. 


© 
e 
+ 


L 
De n"* Le 


UN PRÉCIEUX COUVRE:-:CHEF 


Puis, le roi des dé- « … dans la gauche, 
tectives baisse un peu elques pélards de 
la voix : « Un bon po- p— À juste de 
licier doit être prêt à quui faire sauter une 
tout : ma poche droite maison où se réfugie: 
contient l’assortiment raient des unalfai- 
nécessaire pour trans- teurs. » 

former une physiono- 

mie... 


ë eassine 7 arqué 
Bécassine n’a aucuneespèce Bérassine à murqné 


. s “ut te le 
de vol sur la conscience, nous un petit ru, mé SU 
se rapproshe amsn. 


vol: avée un simple bouton de 
bottine perdu par le coupable, je 


1868 1 : : le savons tous, mais les der- 
retrouve celui-ci; un ticket de tram fois ont 


dits sur un tel ton 
| 2 qu’elle jette der- 
Que rière elle le ticket 

à retrouvé à lins- 
tant dans son sac 
À main. 


way me sufit pour mettre toute une 
bande sous les verrous. » 


… Car de raides détectives montre mam- 


tenant le fond de sor- important couvre-chef.« Ma Doué! «Toutes les deux minu- e … Car je ne puis m'occuper de tout. Vous allez juger 
s'exclame Bécassine, mais il est percé! — Non, miss, tes un délit est commis et d’ailleurs. » I] jette une dernière “oquille par-dessus son 
fait O. E. Philip, avec un sourire supérieur, simplement toutes les trois minutes a épaule, paye et se dirige vers la sortie. Pierre Kiroml et 
une jolie petite glace pour voir tout ce qui se passe lieu une arrestation. tou- Uécassine le suivent, prodigieusement intéressés. 

derrière soi. New-York possède le plus grand nombre de tes les trois mi- 


malfaiteurs ee dans le monde... 


nutes seule- 


en 


Surletrot- toir, : . a ; : 
O. E. Philip _— com- … Circulaire. Rien !.. « Si vous regardiez Soudain, iltreseuitle-e Labas, 1  :over-vous: Ce 
mence par humerl’air,com- dans le fond de votre chapeau, fait Bécassine, un peu groupe qui s'avance…. des agents de polie! Creer süre- 
me le ferait un chien de malicieuse.— Vous avez raison, je vais faire sem- ment l'affaire dont je me suis cccupé matin. Ah! ca 
chasse, puis il parcourt blant de vous saluer. » Le roi des détectives se dé- n'a pas traine, vous pouvez dire que v fer dé a 
l'horizon d'un regard... couvre, en effet, paur interroger le fameux mirvir… chance ! : É eo ’ mt 


LE] 


Le roi des détectives 
ne s'était pas trompé en 
regardant dans son cha- 
peau à miroir; un fort 
pepe s’avançait dans 
a direction de nos trois 
amis. Deux uniformes 
d’agents de police se 
distinguaient au premier 


de clameurs variées. 


trottoir. 


« Vol de bicyclette, c’est bien cela,» affirma 
O.E. Philip. Arrivé devant la borne, le premieragent 
s'arrêta, ouvrit une petite porte à la partie supé- 
rieure et, devant le récepteur téléphonique, énonça 


simplement le numéro de la rue. 


:« Encore un!» fait O. E. 
Philip, quand tout est fini: puis, très 
obligeamment, il se propose comme 
guide, pour la fin de l’après-midi. Che- 

! min faisant, il détaille les risques de 

| son métier, puis énumère… 


rang, ‘et l’air retentissait les À Mau” m'ont bien reconnu, te" Et puis, à cause 
de l'apertisseur. » En même temps, 1 D 
sorte de borne, haute et massive, qui occupait le coin du 


posa la main sur une 


Puis, tout le monde attendit. Aussitôt que le 
représentant de l'autorité eut mené à bien cette 


férante. 


opération, la foule était devenue silencieuse et 


les poings encore levés s’abaissèrent. « Personne 
ne vous a reconnu, fait remarquer Bécassine au 
roi des détectives. — Je m’en doutais un peu, 
répond celui-ci; ce matin j'étais merveilleusement 


grimé en ouvrier maçon. » 


.… Les mille et un pro- 

cédés dont saventuser les malfai- 
teurs américains. « Un des plus 
courants est le vol à l’esbroufe. 
— À l’esbroufe? interroge Bécas- 
sine. — Oui, miss, à l’esbroufe; il 
se pratique dans la foule, de pré- 
férence; quand le malandrin… 


« …a choisi sa victime, il ne 
la quitte pas d’une semelle, 
puis profite d’un moment 
de cohue pour la bousculer, 
comme ceci, ets’emparer brus- 
quement de son sac à main... 
comme cela.» 


Les détails :e précisèrent pe à peu 
premier dolicemar tenait par Îe bras droit un 
individu en assez piteux état; le second le tenait 
« Restons ici, dit le policier, ils vont sûrement venir; ge le bras gauche et traînait, en outre, une 

icyclette que l’on aurait pe prendre pour un 
accordéon; puis venait la foul 


Di] 


e, hostile et voci- 


Moins de trois minutes après, 
une voiture automobile, débou- 
chant à toute allure, vient 8e ran- 
ger au long du trottoir. En un 
clin d’œil, la portière #8 trouve 
ouverte, et l'amateur de bicy 
clettes est invité à prendre place 
dans le rapidevéhicule, aux fené- 
tres grillagées. Pierre et Bécas- 
sine restent émerveillés d’une 
telle célérité 


Trés brusquement, en effet, le 
beau réticule tout neuf vient de 
passer des mains de Bécassine dans 
celles du roi des détectives. 


LE MON MESMAOLEURS 


# 

.. qui s'éloigne, de toute la vi- 
tesse s ses jambes. Interloquée, 
Bécassine esquisse d’abord un pâle 
sourire, puis elle se sent gagnée 
d'une grande inquiétude à voir la 
pnmenrie poussée si loin... #i 
oin qu'on ne voit plus du tout 
son auteur. 


7 Pierre Kiroul remercie les coura- 
geux citoyens, tandis que Bécassine 
tend un poing vengeur; ce n’est pas à 
son beau sac neuf qu’elle pense, mais 
à la lettre du ministre, raison de tout 
, ce voyage. 


choses 
faites en 
une «de- 
mi - mi. 
nute. 

En polie 
ceman 


"D 


tnt proche est mis au 

Courant en deux mots; le roi des 
détectives est d’ailleurs une 
vieille connaissance pour la po- 

. Jice- c'est nn file fort rechorehé 


"4 


« Nous sommes volés, 
s’écrie Pierre Kiroul,la main sur sa mèche, 
ceroi des détectivesest le roi des voleurs |» 
11 s'élance à sa poursuite. « Et la lettre du 
ministre, L vous m'aviez donnée pour la 
ranger | e est dans mon sac! » gémit 
Bécassine en prenant le galop à son tour. 


parun instinctif es- 

poir, nos deux pauvres « envoyés » ar- 
entent les rues et les avenues de New- 
ork, longtemps, au hasard. Pierre Ki- 
roul se perd en suppositions sur le con- 
tenu du précieux pli. 


Si bien 


Pendant deux cents mètres, c’est vertigineux: quelques 


assants, amateurs d'émotions, se pu à eux. Muis 


. E. Philip semble particulièremen 
d'exercice, car sa silhouette diminue de plus en 
‘au moment où tout espoir de retrouver sa 


l'horizon, ju 


piste apparait inutile. 


| Ne S il sursau- 


te soudain, Bé- 

cassine vient de le pincer. 

« Là, devant nous, m'’sieu 
Pierre. en train de causer avec un 
autre; c’est lui, j'en suis sûre, le roi 
des détec- tives. — Des 
voleurs, rectifie Pierre 


Kiroul ; NE, oui, c’est bien 


ue J'ho- 


norable O.Ë. Philip 
setrouv@interrompu 


dans son 


intéres- 


sante conversation 


par une poigne 


, parmi es fanesne harhos.. 


7” lrès solide, au mo- 
ment même où*la voilure grillagée vient 
s'arrêter à sa hauteur. Le précieux sac à 
main est retrouvé dans la. poche droite, 


entraîné à ce 
us à 


>" A quel- 
ques mères, eue vient d'aper- 
cevoir UN avertisseur SemM- 
blable À celui qui a servi, 
tout à l'heure, pourle peures- 
pectable cycliste : regarder le 
numéro de l’avenueet 'ancer 


l'appel. 71 


+ @t restitué à la propriétaire triom- 
phante. Elle tient à ouvrir elle-même la portière et ne 
peut s'empècher de murmurer, tandis que le roi des dé- 
tectives gravit piteusement le marchepied : « A New- 
York, une arrestation toutes les trois minutes! - 
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ATTAQUE BRU SOUMEE 


N 
" h, « —— 


En même temps que démarrait la voiture péni- 
tentiaire, Pierre Kiroul et Bécassine s'étaient jetés 
dans un auto-taxi; il fallait faire vite pour 
ne pas manquer le train de San-Francisco; 
les bagages, heureusement, se trouvaient 
déjà à la gare, portés par le service 


de l'hôtel. 


#. 


Un instant plus tard, ils se remet- 
taient de leurs exploits acrobatiques, 
confortablement installés sur un 
moelleux canapé, au centre d’une de 
ces longues voitures sans cl 
ni compartiment, dont le modèle est 
seul employé sur les réseaux améri- 
cains. Ils goûtèrent le charme de la 

tranquillité après ces. 


a 


A4 


Comme il ne semblait pas s’'émouvoir 
le moins du monde, Bécassine songea à 
reculer le canapé : elle se mit à quatre 
pattes et chercha à desserrer les boulons 
qui le fixaient au plancher. Une voix 


l'interpella soudain. 


+ 


templation du paysageavec 


thousiasme:. « Du nouveau! 
Encore du nouveau!» 


ler, 


.… trépidan- 
tes journées, puis 
s’endormirent 
jusqu'aux pre- 
mièreslueurs 
de l'aube, A 
partir. de ce 
moment, ci : 
Pierre Kirou 
s'absorba dans la con 


rusques explosions d'en- 


« Cette fois, enfin, nous sommes pres- 
sés pour de bon, » constata Pierre en dé- 
bouchant sur le quai et en pre- à - 

nant le pas de course, juste de gymnastique, et en sautant sur le marchepied 

au moment où le convoi 

commençait à s'ébran- 


«Ça, c'est vrai, monsieur Pierre, L k 
répondit Bécassine tout d’un coup, des jambes évidemment fort lon- 
car un phénomène étrange venait  &ues et une paire de pieds très 


« Pied droit, bras droit ! » cria-t-il dans l’oreitle 
de Bécassine avec l’intonation d’un professeur 


de la dernière voiture : « Oh 1 moi, m’sieu Pierre, 
c'est tout à la fois, » répondit sa fidèle 
suivante, qui 7, venait de« décoller »avec 
la grâce ; } d'un monoplan. 
x 


.ets’aperçut alors qu'ils’agis- 
sait simplement du voyageur placé 
derrière elle. Ce voyageur avait 


de se produire à l'instant même robustes; sa tête étaitornée d'une 


dans le dossier de son siège, sous 


chevelure rouge et d’une grosse 


forme d’une bosse énorme et paire de lunettes. 
résistante. Elle tenta d’abord 
un massage avecla paume de 
la main, puis elle étendit le 


« N'endommagez 
as le matériel, miss, attention à 
’amende | » Un simple demi-tour la mit 
en présence d’une grosse figure noire, 
danslaquelleroulaient deux yeux blancs, 
assez menacçants : un contrôleur nègre | 


champ de ses recher- 
ches.. 


D'un signe de tête, Bécassine 


désigne les motifs de sa conduite. Il a vite compris, le 


contrôleur, et plus vite fait, encore, de saisir les deux 
pieds sous son bras. a 


+ 
ee Ra 
mt D 


pret — 


UN AIR DE « BANJO 


… pour les déposer 
sur de plancher, sans 
grande douceur, il faut 
Povouur. Begentleman 
AUX OMEVEUX rouyeg 
grimuee de fureur 
# ‘ Viluin nègre! » lan- 
ce-t-ilavec mépris. Ins- 


… €t, dame, 
es manches dr 
Sa vesle sern- 
bent être de- 
Veéues un peu 
étroites «à lran- 
teur des bi- 


| 


\E | 


La « 


fenseur vers l'ex- trémité du Wagon. 
En , ji comme l’attestele 


ge épinglé 2 . CON 
D, au-dessus. : 


.seteve 
brusque: 
ment et. 
avec l'ex- 
pression d'un 
véritable dé- 
: sespuir, Sevoue 
) ‘ À denx mains 
sa noite toison. 


: . puis, d’un air i ‘3- ‘Jamais, jamais, pl sanglote 
pire, les veux versle plafond, ilentun en til Bécassine Passure que c'était pourtant tres jelr. + Non, pas 
ur au rithue siceadé, que Beons ju. me saurai jamais mon nouvememeonreenmn avant d'arriver 
aveompagne de halaneements de te. às \:Franciseo, et il faut toujours que je sache un nouveau 
Mais.apres quelques hésitations, Jo x. promener. On. Se À mena Cvra, C'est ra linneée, Miss ! » 


iéeassine déborde de gratitude. aussi.» Un largessurire à acmmmpagné 


27 


tantanément lecontrô- D - pis Le rouge Vilain ngre, je suis 
leur a pris la position voyageur devient immédiatement plus bien, toujours viltin negre, explique le swn- 
‘lu boxeur en garde. uwilingue et mème tres < arrangeant , bre tontitnneunt . us boom bexsur, 


les derniers tets. 


| Vous êtes boxeur, monsieur? - - etite case », c'est le compartiment « Et ça? » interrage-t-elle, en désignant, aerrnchés 
| Dans l6 temps, oh oui | miss. miss fran- réservé à chaque contrôleur. L'attention de aussi au mur, trois instruments de musique, tous trois 
aise, 1L'est- -ee pas? Si vous voulez voir Bécassine se pre tout de Ps nn dans le genre de la mandoline, mais detailles différentes 
eau vase on or, dans ma petite case. .. Coupe de métal « ee prix « À; pl “ Ce sont mes banjos, miss mes julis banjus + M.Jaé Jipu 
Tresimpressionnée, Bécassine suit son üe. M7 4 per décroché l’un des instruments ets'est assis 
‘ - Joë Jip, en 1912, sur le rebwrd de Se muéheite . 


Une lueur d'esprrrterliesen- 
dain dans ss gros yeux humides. e Oh, 
miss française, Si Vous Voter, je Cros 
que je pourras eaveir — Sérenvent je venpx 
bien: seulement, il faut m'expliquer. » 


@. 
. 
e 


28 BÉCASSINE PERCE 


« Contrèleuse, oh! 
ça, je m’y connais, » 
‘acquiesce Bécassine, et 
} ses souvenirs la ramè- 
nent aux jours héroïques 
dela guerre, alors qu'elle 
avait offert ges services 
au pays, comme auxiliai- Au moment de sortir, elle 
resur les lignes de tram- se ravise pourtant : elle prend 


Devant de si bonnes dispositions, le con- 
trôleur nègre, et fiancé, reprend son banjo, se 
rassied sur son lit et explique à Bécassine le . Le r 
grand service qu’il attend d’elle, de façon à Comme il l'appelle, ira controier dans ways de Versailles. Il son propre billet etle poin- 
pouvoir bien étudier son nouveau morceau Îles wagons à sa place : percer un trou,Çça n’en faut pas plus pour conne de toutes.ses forces,en 
et faire ainsi la joie de sa fiancée. n’est pas difficile; quant au changement la décider àse munir du ajoutant sévèrement : « Pas 

de contrôleur, ce ne sont pas des Améri- brassard, de la sacoche de tricherie, moi comme les 


« Miss Française », & 


rains qui se frapperont pour et du perforateur de 


Joë Jip. 


autres ! » 


— — alle Wir 
77777772 


= ; 


Puis elle commence , ; 
8a tournée, en partant de l’une Pierre Kiroul, lui, a l’air fortement surpris. Un Troisième rangée. Ah! ça, c’est ennuyeux! Un gros 
des extrémités du wagon. Le doigt sur la bouche, Bécassine lui recommande le monsieur qui dort et semble sourire aux anges. « Dommage 
premier voyageur est plongé silence. « Compris, » fait Pierre, tout en 8e deman- de le réveiller, il dort de si bon cœur! » pense Bécassine, 
dans son journal, il tend son dant quel peut bien être ce mystère. mais le devoir avant tout! 


billet, sans même lever les 
yeux : parfait! 


IN LLUULLLAE 


Elle le tou- ; Legresmmon- . 
che doucement àl’épaule : pas ’ sieur prend alors son billet Cans 
de résultat. Plus fort.…Cette fois, les le ruban deson chapeau— quelle drôle de place! 


Ça va moins bien,notre contrôleuse "=" ” se sent 
mal à l’aise. Qu’a bien pu lui dire ce méchant voyageur! 


erts, mais le sourire —— et le tend à Bécassine en roulant des yeux : , 
en . ent coup à la vue de” féroces. Il a bougonné aussi une phrase gwelle Elle regagne « la —. au Mn à qu'en 
la.sacoche et du brassard. n’a pas eu le temps de comprendre. interrompt au plus fort de ses étu mu! . 


b +2 


L'ENICÉS, EN ROM, EST UN DÉFAUT 29 


VALLE 


SR 
Ça va mëmo beaucoup plus 
vite comme ça, et décidément 


\") «2 Bécassine reprend sa 

7 tournée. Justement, encore un dormeur. 
Joë Jip avait raison: le billet « passe sa tête », 
par la poche du veston, en compagnie du mou- 
choir. Bécassine poinçonne : c'est simple, mais 
il fallait le : savoir. 


À 

4 

- —"* Touts'explique. «Oh ! miss, EE) 
j'avais oublié de vous dire, il ne faut jamais 
réveiller les voyageurs. Il n’y a a bien 
regarder, vous verrez toujours le billet passer 
sa tête, au chapeau ou quelque part, c’est 
l'habitude. » 


= AC) À 


les Américains dorment beaucoup en chemin de 
fer; c’est vrai qu'il fait chaud. Dans le revers de 
la manche, parfait! 


Fes 


; à Du) 


êl 


4 


Ah ! dans le ruban du chapeau, en- 
core. Le carton est plus dur, par exem- 


Le perfo- 

; rateur s’est 
échappé des mains de la contrôleuse 
et reste suspendu devant le nez du con- 


Bécassine a reconnu son encombrant 
voisin, qui a bonne mémoire, lui aussi, 
et redouble de clameurs et d’invec- 


Un autre 22 
voyageur vient renforcer le 


concert ; il brandit son mou- 


choir, agrémenté de trois (P 
beaux trous, qui ne sont , 
_ certainement pas de 


Ja broderie, pr) "À 
s » 


tives. Tout le wagon se remue, Pierre 
Kiroul accourt aux côtés de 
Bécassine. 


ple, cette fois-ci. Question de poignet  trôlé. C'est clair: plusieurs choses ont 
et d'entraînement ! Mais un _ élé prises à la fois: 
cri de douleur a retenti, [OX e billet, le chapeau 
effroyable, inhumain.. A » et les cheveux, les 
cheveux rouges, 
naturellement! > 


4 
Joë Jip ap-\ 
paraît à sor f 
tour, les biceps (OPA 
À prêts à l’action ; À | 
] maisil estsuivi \ 
du chef de Y 
train,unblanc, 
celui-ei,qui 
l'ceute et 
teçoitles doléances 
des victimes :il fixe 
la pt en fron- 
tant Îles sourcils, 


de > 


… et Bécassine et son maltress retrou- 
ventsur le quai d'une gare. Cents le train 
se remet en marche, Joe Jp meme. à la 
partiôre, sa tête noire et esalen, + Sa 
pauvre fianese! » fait Boogssime, « Et 
notre mission ! + souçpure Prerre Kirmul, à 
la perspective de de nouveau retard. 


jUer discours de Pierre Kiroul 

nepeuvent changer la décision. Lesstations 

ne sont pas rapprovhées, ilest Vrai, Sur 0e par- 

cours de plusieurs milliers de kilomètres. Vers 

le milieu de l'après-midi, rependant, la loco- 

motive fait entendre un long coup de sifflet. 
Un’arrêt. Un autre coup de sifflet. 


« Pour ce qui est du mouchoir, 
monsieur le chef, j'y ferai un point. — 
Non, miss, il est absolument nécessaire 
que vous descendiez, et monsieur 
aussi, à la prochaine station: car, 
c'est un très grand scandale. » 


e 
e 
e 


se 
+ 


_ ——--— 2 Re 


constate Bécassine. 


Fa 
drait pri 
CE Len 
gare, ma 
petite de- 
moiselle. 
— Monsieur 
est employé? 
fait Bécassine 
un peu inter- 
15e 
Chef de gare, : 
ma petite de- 
moiselle, deux 


Elle n'est vraiment pas gran: 
[ cette gare, ni surtout bien animé. 

| Elle s’appelle « Rocky Halt », — 1, 
station dans les rochers — et le non: 
n’est déjà pas très encourageant; le 
paysage non plus. « Pas un chat!» 


ms: 


fois par jour, 


autant de 


fois que de trains dans les 24 heures, un 


dans chaque sens... 
mes respects | » 


fume une 
énorme pipe et se met 
en devoir de fournir 
toutes les explications 
désirables , avec la 
joie d’un homme 
sauvé de la solitude. 


Monsieur l'inspecteur, 


Des voyageurs, il 
2 a jamais à 
« cky-H. ta, pour 
la bonne raison que 
cette station ne cor- 
respond à aucun vil- 
lage. Une fois l'an, 
seulement, — et c’est 
sa seule utilité — sy 
arrête ce fameux ins- 
pecteur dés Peaux- 
Rouges, chargé d’une 
enquête et d’un rap- 
port sur la conduite 
des habitants des ré. 
serveé. Les réserves, 
c'est, à une dizaine de 
kilomètres, par là... 


ur À 


fermées. « C’est à se demander, ajoute-t-elle, 
si c’est bien une 
de lampisterie. » 
ébranle une petite fené- 
tre à rideaux jaunes. 


surpris, affirme 
qu’il n’exerce au- 
cune autorité dans 
1 ee ""* En une seconde repassent devant ses 
bien au = pr yeux les terribles affiches qu’un cinéma « 
" C'est inspecteur de ait posées autrefois sur les murs de pas avoir * 


Peaux-Rouges, que je 


: Quimper : l’attaque de la diligence... ef peur, ma 
| mm Échs le poteau du supplice… brr! Va-t-ell: petite demoiselle; paraît que 
steur i »reprend 16 donc voir réellement ces redoutables ho: je me suis trompé; alors, je 
de gare - Peaux- reurs? 


Rouges? Bécassine a 
fléchi sur les jarrets. 


… après plusieurs tentatives sur des portes 


Sauvés! la fenêtre s'ouvre EL. «D 
soudain toute grande et encadre l'apparition” une 
face barbue, au sourire bon enfant. 


... 


are; je ne vois même pas 
n désespoir de cause, elle 


LES MYISTERES" 


F4 


Pierre Kiroul 
flatté, mais très 


vais venir vous expliquer. » 
Le chef de gare de « ) 
Hait» a refermé sa fe e 


L « Doux 
\. 

comme NE nt 
desmou- { nn =, 
tons, main LT 
tenant, ma petite wemoiselle, à part quelques mau- 
vaises têtes, comme partout ! » A son tour, Bécassine raconte 
ses déboires de contrôleuse et s'inf rme du prochain trainpour 
San-Francisco.e Dans 24 heures. Pour ce quiest de vouscou- 
cher, il y a une auberge, pas loin d'ici, la seule maison dans 
tout le pays à la ronde. 


2 «direction c 

de mon tuyau de pipe...» 2) un 
vaste territoire accordé par le gouverne- 
ment des Etats-Unis aux derniers des- 
cendants des tribus indiennes.« Il doit 
yen avoir des atrocités surle rapport de 
l’Inspecteur! » s’exclame Bécassine. 


= LC 
oo 


>) “.  «… c’est là que des 
nd toujours M. l'inspecteur. Direction de mon 
tuyau de pipe, pendant un quart d'heure; nord- 
ouest ensuile, Jusqu'à une portée de earabine, 


be Æ i 
Le premier quart d'heure à vite 
assé, rempli des questions que pose 
écassine, un peu nerveuse, malgré 


‘ M 

Seulement, de nérd-ouest en sud, et de ecomopeme en 
encäblure, une heure plus tard, nos deux voyageurs 
n'avaient encore rien trouvé qui ressemblät à une 
auberge. Et la nuit commençait à tomber. Alors, ils 


piquez sud'après: deux encâblures, et vous Lom- 
bez dessus. — En route, alors, et à demain!» 
commande Pierre Kiroul, 
qui à recu loutes les ex- 
plications sans 
sourciller, en 
vivil habitué 
despayssau- 
V'aAges, 


Peaux-Rouges. 


« Eh bien, fit Pierre Kiroül avec : — 


énergie, nous allons dormir à la belle 
étoile, en explorateurs.— Je veux bien, _ 
Monsieur Pierre, répond Bécassine; seu- , 
lement, il faut (aire comme j'ai vu... 


. dans voslivres, à Paris” 
de feu pour se défendre, Ia nuit, 
à contre les bêtes féroces ! » 


Le briquet de 
Pierre, le souffle de 
Bécassine, et le vent à 
qui balaie la plaine, 
achèvent l’œuvre de pros 
tection : dans Ia nuit 
noire, flamboie le « cercle 
du feu», rutilant et, fantasti- 
que. Les fauves n’oseront même 
pas sortir de leurs cavernes ! Les 
deux qu 5 mn sont assis au 
centre. « M. Brown court toujours 
ipendant que nous nous chauf- 
lons les pieds ici. » constate 
mélancoliquement Bécassine 


NUE 
SUP 
=" 


« — Nous le rattraperons, faitson maître; 
songez que nous sommes au pays de la vitesse. 
Mais chut!.. écoutez!» Des exclamations se 
font entendre tout près. A la lueur du brasier, 
un groupe vient d’apparaître: des hommes el 
des femmes, porteurs de récipients variés. 


tout, sur les mœurs et l’histoire des « 


regrettérent tout à fait d’avoir quitté le 
FE quai de Roeky-Malt et son symupethi- 
que chef de gare. 


€ — Vous ave7 "raison; je n°v pensais pus! 2: Pierre 68t ne 
thousiasmé. En un clin d'œil, ils ont amassé toute une pro- 
vision de branches mortes et d'herbes bien sales: ré n'eet 
pas ce qui manque dans ces parages: Le fout est dispose sur le 
* >) sol en forme d'un vaste cerele. 


« Etes-vous fous? hurle le plus âgé de la troupe Dans deux 
minutes, avec le vent qu'il fait, le feu aura pris aux herbes, et le 
toit de mon auberge grillera comme un bout d’amadou 1 — Votre 
auberge? crie Pierre, en se levant. — Bien sûr, mon cher mon- 
sieur, à quarante mètres d'ici, au pied du talusi » « Eteignons 
vite ! » fait Récassine . Et tous & mettent à l'œuvre 


Deux ou trois seaux d'eau 
bien placés eurent raison de ce 
« feu de prairie », et quelques 
explications suffirent à dissiper 
la mauvaise humeur du patron 
aubergiste, homme des plus 
aflables. 


SURSEA PISTE D'E GHIERME 


Un quart d'heure plus tard, tout le monde était réuni autour d’un plan- 
tureux repas, dans la grande salle de l’établissement si longtemps cher- 


a | 
ves de la 
nuit Türent cependant 
traversés par des bandes de Sioux et 
de Comancheslancés sur « la piste de guerre», 
en quête de chevelures européennes, selon ce 
que M. Pierre lui avait 


_+ expliqué dans la jour- 
MI née. 


sursaute; la porte qui 

donne sur la route est en train 

de s'ouvrir doucement. Bécassine se fait 

toute petite, petite, derrière le meuble. 

Une tête maintenant. Mon Dieu! C’en 

est un, avec des plumes, des peintures 
sur la figure; un Peau-Rouge ! 


Réveillée de fort bonne heure par 
tout un concert d'oiseaux, elle ne put 
s'empêcher ae rire au souvenir de ces 
fantir3es aocturnes. Puis machina- 
lemer.!, comme chaque ‘matin, elle 
voulut s’: :surer e la présence 
à son chev:t, du fameux sac à 
main contenant la lettre du 


Un second le rejoint! Ils jettent des regards 


prudents, les bandits! Ah ! c’est bien vrai qu’il y 
a encore des « manvaises têtes | » 


— Tiens 


ché par Bécassine et son maitre. L'auberge avait connu de 
beaux jours, autrefois, du temps des diligences. 


! Pas desac 


à main! C'est vrai, ça... 
elle ne se souvient même 
pas de l'avoir placé sous 
son oreiller, comme d’habi- L j 
tude. Il est resté sur la Parapluie dans le coin 
table hier, bien sûr. 


a 


Le chef est en 
avant; sa peau est 
bien plus foncée,et 
il semble bien plus 
féroce. Bécassine 
en a froid dans le 
dos... Elle sait très 
bien qu’ils vont'lui 
pren sa cheve- 
lure, pour orner 
leur ceinture. Les 
voici arrêtés de- 
vant la table et les 
restes du diner, 
qu'ils se montrent 
en ricanant, et en 
parlant dans leur... 


= de mauvais moments, aussi, il 
est vrai, avec certaines tribus de 
Peaux-Rouges turbulentset amateurs 
de pillage. Bécassine, une fois encore, 
se fit répéter que tout était rentré 
dans l’ordre et que les queiques mil- 
liers d'individus au teint cuivré, relé- 
gués à plusieurs kilomètres de là, 
dans les réserves, étaient de beaucoup 
préférables aux boilchevistes. Bien 
que se sentant plus en sûreté à l’au- 
berge que dans la plaine... 


En deux enjam- 

1 bées. elle descend 

7 dans la salledu rez- 

" de-chaussée. Per- 
RS sonne delevé à une 

| heure si matinale : 
+ . tout le monde s'est 
couché tard; la table est encore en- 
combrée du repas de la veille. C’est 
bien cela. Le sac est resté avec le 


près du buflet. Bécas- 
sine respire et se dirige 
vers lui. 


… langage! Pardi! çales fait 
rire : des anthropophages! + ne 
mange pas de cette cuisine-là ! 


22D\ 
be. 7 


Le « chef » saisit une cuiller 
et en cogne un grand coup Sur 
la table: il 


veut voir si son 
arme esl 
slide , 


< —æ 


En mème temps 
ele aperçoit le patron 
qui vient d'entrer et 
serre en souriant la 
main de l’autre, du 
« méchant ». Ça, des 
« pays» | Ah bien non, 
tout de même |... 


* parle 


. quand te Fasai uv ses peiegri- 
nations l'avait amené du côté des 
réserves, il ÿY a trois mois, comme 
apprenti-bûcheron. II s'était lié peu 
à peu avec les indigènes, et avait 
éprouvé un irrésistible penchant 
Dour leur genre d'existence. 


Et pourtant à 
ien le français, ce sauvage | 
Avec une prodigieuse volubilité, il 
raconte son histoire. Né 


Charles 


LE « CLAIR 


# 


és 


lure.. C’est 
Bécassine ; 
encignure contre 
un immense balai 
qui bascule aussi. 
tôt,et vient taper 
en plein milieu 
du buffet, provo- 
quant la chute 
bruyante de trois 
verres et deux 
assiettes. 


2 


Aans le Finistère, 
s’appell: # 


Fennik. 


« Et voilà, payse, comment Charles 
Fennik s'appelle maintenant « le Clair 
Antilope » oué de son teint d’Eu 
ropéen. Et voici mon ami Ah-wâ-wä, 
ce qui veut dire « Guerrier, Valeu 
reux ». un vrai Peau-Rouge, luit » 


.… 61 lle est assez solide, sur- 
tout, pour arracher uye cheve- 
plus que n'en peut supporter 
elle se laisse wisser Cans son 


ie bonne heure il 
a navigué pour la 
êche d'abord, pour 
e commerccensuite, 
jusqu’au jour où, 
ndant une escale à 
ew-York, l’idée lui 
est venue de rester 
au pays des dollars, 
pour tenter la for- 
tune à son tour: Il 
avait déjà essayé de 


tous ae métiers. 
D 


ANTILOPE» 


Bésassine a eubien peur, 
tort de même... « Qu 
veniez-vous dont cher- 
cher ici, si tôt? demande- 
t-elle au « Clair Antilope ». 


Pa 


\) < ©  bLuentendant ce vacarme, 


et aperçoit Bécassine. « Une payse!» s'éerie-t-il 
soudain. À ces mots prononcés en français, Bécarrine 


coureur cycliste. 


* table. — Oui, avec une cuiller !» reproche 


2, 


De, 


les deux sauvages «nt sur- 
sauté; puis l'un d'eux, lemoins culoré, 
s'est durigé vers le leu du désastre 


valet de chambre... 


D — Qoimn loutesles semrunes, — 
notre provision de tabac: il n'y en à plus 
là-bas. Seulement, aujourc'hui, le patron 
u'a pas été matinal: c'est pourquoi 
Ah-wä-w4 l'a appelé en tapant sur la 


Bécassine en riant de ses terrvurs. 


ee 
LU 


34 LEÇONS D'E CHOSES 


Sans se dou- 
oi" Per - ; ; Jlise rejeta alers rs botanique et 
déroulaïent à À. à … en cherchäfit ? Struir se.pencha avec soin sur es broussailles = 
l'intérieur de = sur les végétaux et les-animaux qui formaient la ms du el D - « Le persil 
l'auberge, Pierre Kiroul avait gagné, du continent américain. Malheu- sur les Sr c : tiv en pd américain, comme toutes cho 
par une autre porte, le modeste jardin reusement, au point.de vue citèrent à prendre quelques n ses en ce pays du grandiose, 
entourant la maison. Il le zoologique, il n'avait encore son carnet. inscrivit-il notamment, est 
parcourait activement. fait connaissance qu'avec un = D de taille plus imposante 
énorme moustique, qu'il avait HS que son frère d'Eu- 
dû aplatir sur son cou d’une à 
claque vigoureuse. 


> 
Îl allait pour- 4 S 
suivre sur ce chapitre, lorsque, au détour d’une H s’approcha de la bête, qui montra une brusque « nn — : 
allée, il eut la joie de se trouver en présence méfiance. Pierre sortit à nouveau son carnet, pour Une voiture faisait suite au _ 
d’un cheval qu’il jugea d'espèce extra- noter :« Les chevaux, par ici, ressemblent cheval; il en détailla les formes bizar- 
d ordinaire pour les fantaisies de sa robe singulièrement aux Pa- \ ches, mais ont res, et se préparait, cette fois, à prendre 
« pie », à grandes taches blanches plus de vivacité.» o ” un croquis quand il aperçut le groupe 
sur fond « chocolat, » = extraordinaire. 


.… formé par Bé- = CE — : dans Ja voi des ré. 
le « Clair Antilope », y) Mais Bécassinea vilefait de rassurer sun maî- vélations : le but deson voyage, 


CaSSilie LE 

le terrible Ah-wä-wä, et le patron -de tre et de provoquer son enthousiasme par des présentations en la mission confiée par le Minis- 

l'auberge chargé du précieux tabac, Comme règle. Serrer la main à des Peaux-Rouges : quelle joie ! Quelle"aecli- tère des Affaires Etrangères, 
| le cheval, Pierre Kiroul exécute un brus- matation ! L’un d'eux est du Finistère, c'est vrai, mais tellement M. Harris Brown et sonpho- 

que recul. sympathique que Pierre Kiroul entre immédiatement . nographe... 


1 


me 4 0 


+ 


PETIT DÉTOUR 


« .… et nous SONIHES TESLES 
très bons amis. de Pai vu lrren, 
justement, comme «à chaque 
fois qu'il se rend à San-lran- 
cisco; il me préviént 
par un télégramme, el 
nous nous disons bonjour 1 
à Rocky-Halt. Vous n'avez 
pas besoin de vous pressrr 
pour le rattraper, car, sitôt arrivé, 
il doit partir sur le yacht d’un de a 
ses amis, pour prendre l'air pendant cinq jours, avant 
de 8e remettre aux aflaires. + Bécassine reste atterrée. 
« Pour de la malchance, ça c'est de 
la déveine ! » © 


Son maître, cependant, s’est plus vite ressaisi. 
Tandis que le Clair Antilope et Ah-wä-wà, 
aidés de l’aubergiste, se sont occupés à charger le 
tabac dans la voiture — cor ce luxueux équipage 
leur appartient — il a médilé à l'ért, puis 
s’est entretenu à voix basse avec l'ancien valet de 
chembre de M. Brown. 


Es 


Le Clair Antilupe a bon- 


| : « M. Brown! 147° avenue?" 
À c'est bien ça, n'est-ce pab? Mais j'ai 
été son valet de chambre pendant 
un mois... , . 


La benne humeur "watt 

régne-aans Le véhirule. : Notre 

tribu est celle des Füs-des-Nuages, de la 
rande famille des Comancheés, » explique 

e Clair Antilope. 


Parexemple, il faut se tasser dans la voitüre: 
les trois messieurs en avant, Bécassine à l’ar- 
rière, les jambes dans le vide, se retenant à l’un 
desarceaux par la furce de son biceps, 

« bien placée pour voir le 
paysage, » affirme-t-elle. 


Soudain, il explose : «Bécassine ! M. Clair Fennik.… 
M. Clair Antilope, je veux dire, consent à nous 
emmener jusqu'à sa tribu, pendant Fi M. Brown se 

romène sur l'océan Pacifique !.… » Il en étoufle. «Si 
jamais j'avais pensé ça, il] y a moins d'un mois, 
devant mes casseroles, à Kercoz ! » répond Bécas- 
sine, enchantée, elle aussi. 


EE 


S 
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«…. Cela dure pendant trois 
miel et c'est presque aussi 
ien que le 14 juillet, » Lo 
trajet a été vite parcouru, et 
nos voyageurs viennent de 
énétrer sur le territoire de 
a « réserve ». Leur voiture 
passe maintenant parmi une 


Bécassine prête une telle attention à ces 
explications qu'elle glisse soudain, et se trouve 
ainsi obligéede courir à reeulons pendant 
plusieurs mètres. On arrête pour la re- 
prendre” c'est le seul incident du trajet. 
«Vousavezdela chance, continuealors Charles 


Un jeune Comanehe se devaeke teut à coup d'un greupe et, en 
courant près de la voiture avec une merveïleuse aguité, vient par- 
ler au Clair Antilipe. : Hélas! nres amis, quel dmtirage : s'étrnre 


Fennik; nous allons arriver pourle dernier 
jour, le plus beau, de la fête des Bonnes- 
Chasses qui se célèbre tous les ans. 


multitude de tentes pointues 
et semble causer pas mal 
de surprise. 


dernier; il parait que les l'êtes sont interrompues!.. — Sans doute 
qu'ils nous ont attendus, » fait Bévassine sans s'émouvuir, et en 
rétabhssant une fois enenre sen émmrière 


cunsidérer… 


C’est ce que ces darnes, 
les squaws, comme les désigne le Clair 
Antilope, cherchent à faire compren- 
dre à Bécassine; et elles ont recours à 
elle, ainsi qu’à son maitre, pour gué- 
rir le vénéré Grand-Chef, grâce aux 
infaillibles recettes de l’AncienMonde. 
« 11 faudrait le D_ Salvat.. » 


Le malade repose surune-couche 
de peaux de bêtes, et ouvre un 
œil angoissé à l’aspect de Ces evi- 
sages pâles. » On le rassure, et il 
consent à désigner, par gestes, l’em- 
placement de ses souffrances : l’es- 
tomac, l'abdomen. 


Une morne conste: nauun règne 
dans le village des Fils-des-Nuazes au moment 
où nos amis } font leur entrée. Pas d’autres 

ête que les restes d’un imposant 
Bécassine est en train de 


est fort aise, 


.…fait Bécassine, en poussant Pierre 
du coude. « On peut toujours voir, 
répond celui-ci, j'aurai peut-être une 
idée.— Si on ne lui fait pas du bien, 

; conclut Bécassine, 
ce n’est toujours 
pas moi qui lui 
ferai du mal. » 


Puis il tire une langue dont la blan- 
cheur contraste avec les enluminures 
de son visage de Chef. Bécassine l’exa- 
mine avec compassion. 


ù ” .… Jorsque tout un 
groupe de dames € Prrux-Rougesw s'appn 
ävec les marques d’un grand chagrin,en même temps que 
de la plus vive sympathie. Bécassine répond de son mieux 
var des saluts répétés et de très gracieux sourires. Elle 
néanmoins, de voir revenir, … 


ARE 


= 


octie d'etre. 


du Grand-Chef, la 


aecompagnés de 
quelques notabilités. 


« Si l'assistance veut bien se reti- 
rer, dit Pierre Kiroul, nous allons 
nous consulter.» La tente se vide,et 
l’œil'du Grand-Chef s'emplit d'une 
nouvelle inquiétude. 


tent tous les détai 
tastrophe «après deux jours de ré- 
jouissances des mieux réussis, le Grand- 
Chef est tombé malade; il repose 
maintenant sous sa tente, en proie à 
de violentes douleurs. 


Is sont alors conduits jusqu’à la tente 
plus haute, la plus Te 
abondamment ornée de dessins et de tro- 
phées de chasses. lis pénètrent à l'intérieur, 
air Antilope et de 


84 > 


A7. 
2 mm Antüuope et | 

ierre Kirou i rappor- 
dela ca- 


gros de l’assiste 
est resté dehors, malgré 
ler premières gouttes 
d’un orage qui menaçait 
depuis longtemps. 


# _« Eh bien? fait 

Pierre, je ne vois pas trop. 
— Eh bien, monsieur Pierre, 
moi, je vais vous dire Ce qu'il 
a, le Grand-Chef : il a une ïn« 
digestion. Voilà deux jours 
qu'ils font de grands diners; 
vous avez bien vu tousles plats: 
comme moi, tout à l'heure. 


1 
| 


| 
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3 
0e. et probabtement que, dans leurs fêtes. 
c'est le Chef qui est obligé de manger le 
plus.» Pierre Kiroul admet cæ diagnostic 
avee d'autant moins de difficulté, que le 
malade, à ce moment est en train d'exéeu 
ter-un geste, signifiant, dans tous les pays 
du monde, qu’on a le cœur barbouillé, 


Aus Us tie, 
peul-être, propose Pierre, comine ma 
lante de Kercuz : pain grillé, pas de 
ragoûts, eau de Vichy. — Attendez 
donc, monsieur Pierre, je crois que 
j'ai tout cexquül faut sur moi.» 

14 L /1 


Bécass ne fouille 
dans son sac à 
| main. « Je m'étais 
munie de ça pour 
.e Qus de mal de 
mer. » Elle extrait 
‘un morceau de su- 
cre, un petit flacon 
d’alcoot de men- 
the. Elle débouche 
le flacon, en laisse 
tomber { quelques 
gouttes sur lemor- 
Ceau de sucre. 


Il s’appelies Pihl- 
Ûl », et a donné les 
premiers soins au 
Grand-Chef, mais 
es bouillons d’her- 
des magiques n'ont 
falliqu'aggraver l’é- 
tal dumalade. Si les 
«visages päles»r réus- 
sissent, c'en est fait 
de sa réputation. 


* 
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PSS 

PU SON Visage ne tarG: pas «exprimer 
la plus vive satisfaction. « Oh! oh! cons- 


"Pme 


Non loin dé fârependant, 
appuyé contre ua arbre, un 
singulier personnage lance 
vers la tente du Grand-Chef 
des regards furibonds; il est 
couvert d'amulettes de tou- 
: tes”sortes et sa face revêt 
| NN : * __ une teinteeffarante. C'est le 
- É médecin de la 


tate Bécassine, je crois qu’il aime mieux ça 
que du lait; ça va déjà mieux. » Le malade 
s’est étendu de noûtveau, après avoir mon- 
tré de la main deux sièges en bois artiste- 
ment travaillé. Nos «médecins » s’y asseyéni 
pour suivre les effets de la cure. 


PA\ 
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. et Sappootre du Grand-Ghet avec 


son plus eneonmmgernt sempene. Aprés 
pas mal de reniflements, celui consent 
à avaler ce remède qui l'intrigue... 


La ne va jnstement pas trop mal dans la tente: 
le Girand-Chef a réelinré, plusieurs fris déjà, de 
la merveilleuse liqueur, et sans Bécassine, il aurait 
même eu des tendanres à se passer du moretau 


TS 0. 4 e de sucre. 


= Au bout de trois quarts d'heure, 
la guérison est complète, le Fris-des- 
Nuages est debout et plein d’entrain. I1 voudrait même sor 
tir. Bécassine jettewun coup d'œil par l'ouverture de la tente. 
L'orage* bat son plein. « Pour un convalescent, la pluis c’est 
ennuyeux; heureusement, j’ai mon parapluie. » Les sujets du 
Frind-Chef sont restés stoiques et silencieux sous l'averse.. 


Iribu, 


 — 


.. à attendre les-résultats de In consultation: mis quand leur © 

maître apparaît, revétn dé SA coffüre de gala, lour ÿôie et leur rérannaissaneesse 
dennent libre cours par d'éffrovables-elymeurs, et l'étrange sbjet rouge dont Fes 
sine se sert pour l’abriter est considéré par tous comme l'instrument de la mer- 
veilleuse guérison. Seul, le vieux « Pihl-ül s semble ruminer de terribles projets. 
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Dès la fin de l'orage, 


le Grand-Chef avait réuni en conseil extraordi- intérêt, du seuil de la tente du Clair les termes de l’ordre du jour x 
naire les principales autorités de la tribu et la Antilope. Celui-ci accourt, quelques l'unanimité, moins une voix, celle 
séance avait été marquée par de bruyantes instants plus tard... 
acclamations à l’adresse de Pierre Kiroul et de 

Bécassine, les incomparables médecins. 


« JL y à deux choses que 


le Grand Conseil m'a chargé de vous deman- 
| der, poursuitle Clair Antilope. Ceserait d’ 


| mademoiselle Bécassine, de voir votre. 


« Si on ne le fait pas, 

ils vont se vexer, finit par 

dire Bécassine. Seulement, il ne fau- 

drait pas des peintures qui restent. 

Voyez-vous, monsieur Pierre, que 

nousrevenions à Kercoz avec nosbar- 
bouillages ? » 


CONNAISSANCE DES FIELS;:DES:NUAGES 


ce 1 


Ces derniers ont suivi la scène avec ; 2 


une touchante modestie et le plus vif ? .… pour leur apporter, tou 
vient d’être 
de Pihl-Ul . « 
des-Nuüages, réunis en assemblée extraordinaire, 
la reprise des fêtes. Les cérémonies auront lieu 


de la tribu. » 


É _ — 
—— 


out rayonnant de joie, 


adopté, à 
Les Fus- 
décident 
en , 


l'honneur des deux V isages-Püles ,hôtes et bienfaiteurs 


… parapluie à la place « … Qu'est-ce que c’est? D 


bord d’honneur; vous com renez, depuis que vous vous en êtes rubans, des plumes? — Dam 
, ‘servi pour abriterle rand-Chef...— Accordé!» Le Clair- non, monsieur Pierre, cé 
Antilope hésite pour la suite, « Et puis..., ce serait, si vous sur la figure, comme m@L vou 


vouliez bien, tous les deux, vous décorer aux couleurs de voyez.sBécassineet 
la tribu; cela ferait tant plaisir à ces braves ontfaitun petit bon 

i : y Accordé |: fait Pierre marquant une 

=” tour. certainestupeur. 


Le Cliair- .… menée par'e peintre e 
Antilope affirme qu’un peu officiel de la tribu, l’habile Ripol-Hin, un ar-Ÿ 
de savon et une cuvette tiste en ce genre. Si bien que, deux minutes 
d’eausuffiront à tout enlever. plus tard, Bécassine et son maître, celui-citrès amateur, aufond,de«cou: 
L'opération sera d’ailleurs. leur locale ». se trouvent devantune tente merveilleusement enluminée 


son Ma 


LZ 4 
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ENCORE UN SALON DE PEINTURE 39 


€ Du jaune, réclame Pierre, cou- 
leur du soleil, le buau soleil 
d'Amérique! Toute la gsen- À 
me des petits pots à flu par 

y passer, Ils sont enehuntés, 


tous las deux. etheor - 
ribles àwoir. s 


Ripol-Hin et son aide sont heureux et flers d’avoir Rapidement, les arabesques se dessinent, se 
à pavoiser des clients de cette qualité. « Quelque croisent et s’entre-croisent sur les joues rondes de 
choserde bien gai, mais pas trop bon teint, » a soin de Bécassine et sur la physionomie épanouie de Pierre 
préciser Bécassine. Kiroul. Les clients finissent même par ajouter 

leurs conseils. « Du vert, insiste Bécassine, avec 


mon costume, ça di ira très bien ! » 


plus tard, déchaîne un indescriptible 
enthousiasme dans la petite clairière à . à 
réservéesaux réjouissances. À la de- = r - ! de — 
mande x me. Me 20 ouvre =, Û | . 4 Si e 

ut grand le parapluié magique... ! i ‘ en place d'hunneur, à la + nn.” LL * 
æ . branche basse du plus bel arbre de l'endroit. Puis une grande « Le dorteur Salvat qui m'Avent 


| 
| 
Leur apparition, quelques instants >, À N € « | ; | 
| 


ei =. rumeur emplit tout le village. La danse des « Bonnes-Chasses » vient recommandé l'exercice! murmure | 
< de commencer, et toute la tribu, à la queue leu leu, semble piétiner cette dernière. Je crois qu'il serait | | 

NI un invisible sentier, aux interminables détours. Pierre et Bérassine content! + Des melange bixanpus 

ne peuvent évidemment pas s'abstenir. commenrent à s priure sur la 


surface de son visag», 


NX 1 
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: 


— À, | 


"A SE 
U - La stupeur est générale. Mais Ego 

vu, et un grand eri s'élève : + Rime | 

Ont. cest fini Tout le monde < repuse pendant ce C'est en.effét, le médecin de la Ænbt qui Quant à Rernesne. elle s'est saisie |: 

courtentramte quand un siMlement déchire souaain les db tAcbis: autiéfait sa vengeance conin le deson vieux compagnon, LA rfermé | | 

airs. Puis un bruit sourd. Tous jes veux se lèvent : une Rranltieensoreels. Lies plus vifs -d'entre en-Mri-timer de PONT. A R en de | | 
fleche vient de se planter dans le parapluie de Récassine… | home Mu déja durent: (deuttes Sureant annte Son CU, PB le ss 

Denvitme sifflement. deuxième flèche la dirsetion de l’homme aux æamulettes. true au danger 1 
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= D F ke _… & Rs. } 1 ‘ " FA d W 
Sous le 7 coup — nd Unglapissement Me > Nan 7» ar 
de l’indignation, et aussi d’une Son habituel sang-froid reprit aigu s’éleva, à æ monE ) del’undes fourrés voisins: «Bé-cas-8inels 
crainte légitime, Bécassine par- assez vite le dessus, cependant, Et Pierre ’Kiroul sorti tre les feuillages. « Bécassine, enfin ! Il ne nous 
court ainsi plusieurs centaines et elle s’arrêta pour constater les aurait pas mangés, voyons, ce vieux sorcier. — Ce n’est pas tant que j'aieu 
de mètres, droit devant elle, à dégâts commis-par.les flèches de peur, monsieur Pierre, mais j'ai trouvé qu'avec deux accrocs, 
travers le bois qui entourait le l'odieux guérisseur. c'était bien assez; deux accrocs, ça fait deux reprises. 
fcampement de tous côtés. e—… à y \ LD * 
\ es 


ETS 


| | : + | 

À @..lesereprises, Ca prend … une grande route et s’y engagèrent réso- Pierre l’examine de très près sous toutes ses 
ND au emps, et nous LE AL lument. Bécassine se baisse soudain pour ra. faces. « Si cela ne vous fait rien, Bécassine, je vais Je 
déjà pas tellement en avance pour la com- masser dans la poussière, un pe- garder pour ma collection de souvenirs de Mae 
mission du ministre ; même, sans vous com- tit objet, brillant etrond. À avez eu la chance de trouver l’un des plus beaux spé- 
mander, qu’on ne ferait peut-être pas mal , à cimens de l’art peau-rouge: une bague ou un fétiche. 

de se rapprocher du chemin de fer.» Ils ; “ Quel trésor! » Puis ils reprirent leurmarche: 

verraient de déboucher sur... ? : 


NC 
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D 7 
| Pierre et Bécassine avaient été 

d La route commençait à leur aperçus, eux aussi, Car le gros « Avançons toujours, fit Bécassine; on va s’ex- 
paraître longue et monotone, lorsqu'un groupe se homme s'était précipité vers son liquer; ils n’ont pas de flèches, au moins ceux- 
dessina au détour d’un brusque coude: un gros homme, compagnon, et tous deux don- Bi » Toujours avec ensemble, les deux automobi- 
en bordure du chemin; une forte automobile dans le naïent maintenant les signes de la listes semblèrent alors disparaître dans le capot de 
milieu” et un autre individu penché sur le moteur de plus vive agitation; avec ensemble, leur voiture et un énorme revolver se profila sur 
cette dernière. Us levèrent les bras vers le ciel, le fond du paysage. 


2° 


«Un!uoh! dit Pierre, 
voilà qui est beaucoup plus dan- 
gereux que des flèches ; ça fait plus 
de bruit, en tout cas.» Avec viva- 
cité, il entraîna Bécassine derrière 
s'un des rochersqui 
bordaient lasroute 


A partir de ce moment, les 
deux Camps s'observèrent mu- 
tuellement, par le moyen de 
rapides et prudentscoups d'œil 
sur le côté de leur forteresse 
respective.« Nous n’avonspour- 
tant pas l’air de bandits, » re- 
marqua Pierre, après un quart 
d'heure de cet exercice. Ces 
derniers mots furent une ins 
piralion pour sa compagne de 
combat. 


Bécassine sortit son grand mou- 
ctoir, l'humecta de salive, et avec 
une brutale énergie,se mit à frotter 
les arabesques de son visage; tant 
bien que mal, ce dernier revint à sa 


o Failes cortne moi, monsieur 
Pierre, : @it Fécassine enr prenant 
sen poste d'ebsepvation Une pre. 
fonde stupeur se manifesta tout 
d’abord chez l'ennemi; puis un 
mouchoir blanc prit la plaçe du 
revolver, 


couleur naturelle. 
2 
ER 
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> « Je voyage pour me distraire, dit le 
monsieur, mOn papa a gagné beaucoup de 
ollars, que je ne sais pas comment dépenser: je 
m'ennuie tout le temps et j'ai parcouru bien dés 
pays. Ça m'a distrait un eu. tout à l'heure, d'avoir 
desémotions,je vous en remercie beaucoup 
— L'argent ne fait pasle bonheur, » affirme 
Bécassine ; et elle semble se livrer àla " 
méditation de cette vieille vérité... 


1» 


Bévassine déploya, de son côté, le 
signal des parlementaires, et l'entre- 
vue put avoir lieu. Le gros monsieur 
joufflu eut beaucoup de mal à com- 
prendre cet extraordinaire change- 
ment de décor. Quand il eut 
compris, il s’esclaffa … 
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… et s’expliqua à son 
tour; une panne venait de l’immobiliser, et, malgré de 
savantesrecherches,son chauffeur ne pou- 
vaiten découvrira cause. Ce dernier avait, 
d'ailleurs, re- oris aussitôt ses in- 
vesligations. : 


… tout en suivant des veux les = 
elforts du chanlleur. Soudain, elle tressaille, 
et s'adressant à son maître : « La bague! — 
Quoi, la bague?-— Oui, monsieur Pierre, le 
tréser pour votre collectien, la bague! » 
Machinalement, Pierre extrait le précieux 
“hiet de sa pache. 


Avaireup s- 
séder une prete rarssutie pou Sa ol- 
leetion et s'en d'essasir au protit d'un vulgaire 
mateur rempli de cambmuis : quelle décep- 
tion! Bévassine s'en est bien aperçue. « J 
vous trouverai d'autres souvenirs de voyage, 
allez, monsieur Pierre, et bien plus lieanx ! - 


« Mon écrou !» hurlele chauffeur en l’apercevant. 
« Notre éerou ! reprend le gros joutflu, en sautant de 
joie. Encore une émotion ! Mercil» L’écrou ne tarde 
pas à rejoindre le boulon qu'il n'aurait jimais dû 
quitter. Pierre Kiroul, seul, reste mélancolique. 
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4 LA PETITE VILLE DE TA PORT (KA) 


.… pour leur expliquer que l’automobilisme est 
vraiment le seul sport capable de secouer son 
morne ennui. L’allure s’est accélérée peu à peu 
d’ailleurs, et Archibald compte certairement sur 
les virages pourse 
procurer les émo- 
tions les plus in- 
tenses. 


LES 
" 


hs 2 
Enen- tendant le | moteur de sa 
voiture ronfler d’une façon satisfaisante, Archibald 


Davis (ainsi se présenta ce fils très gras d’un papa ; re hu 9 "0 
tropriche) avait gentiment poussé Pierre Kiroul et volant d’une main négligenteetse 


Bécassine vers les deux places arrière. ; » 


rêt brusque projette tout le-monde ensan - 
ture s’est trouvée arrêtée dans sa course par une charrelte de paysans, 
la dernière de toute une longue file. « Aoh ! émotion ! s’esclaffe Archi- 
bald Davis... et jour de marché ! Nous allons contourner le village 
par la piste. » 


… sans même leur demander avis. Ils devaient _- sil 
rejoindre San-Francisco; cela lui suffisait. Ledémar- 
rage fut mol et doux. Archibald tient son 


chemin de 
fer ne passerait pas ici, par hasard ? » s’in- 
forme Bécassine. Archibald consulte sa 


«Je ne pensais pas trouver des mon- 
tagnes russes en Amérique ! » s’écrie 
Bécassine en riant. Mais elle a remar- 

ué que cette plaisanterie, pourtant 

ôle, à son avis, n’a pas sufh à déri- 
der le visage morose de son maître, 
et cela inquiète. 


F 


Elle promet de nou- Cs7 / £ 
velles émotions, cette pistequi 2 descend en pente brus- 
que, creusée d’ornières profondes, et toute semée de pierres. Pierre 
et Bécassine se comprennent du regard : ils ne cherchent pas les 
émotions exagérées, et, de plus, äsont'üne mission à remplir. 


nr % Et 00 K lune 
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La piste est plus rapide 


: L La plus vive animation règne en 
certainement, mais pour- 


effet dans cette bourgade du Kansas quiest on 


rait peut-être comporter des 

arrêts... inattendus : nos deux vuyageurs 
prétextent leur grande fatigue et l’on se 
sépare après de touchantes effusions, tout 
en promettant de s’écrire. É 


centre d'élevage. Pour nos deux voyageurs, il s’agit 
d’abord de se garnir l’estomac. Pierre Kiroul a 
repris son air soucieux, et semble mettre un soin 
particulier à éviter les auberges les plus impor- 
tantes. 


« Il y a trop de munue!» prétend-il. El 
porte son choix sur un établissement. d'aspect plus 
modeste. La patronne, très aimable, 4 bonne 


‘idée de dresser la table dans le jardin, sous une 


tonnelle. 


J Le décor est Charmant, par ce gai 
æ soleil. Iæ menu ne brille pas de la 
Môme façon, il est vrai, et le repas s'achève sans que 
Pierre ait retrouvé son habituelle bonne humeur... loin 
de là ! « Est-ce que c’est la santé, monsieur Pierre, qui 
ne va pas?’ » s'inauiéte Bécassine. 


Bécassine n’en parle plus mais elle y pense 
beaucoup, tout en dégustant son café. Embarras 
d'argent? Elle semble avoir soudain trouvé le 

remède au fond de sa tasse,et demande 
la permission de faire un petit tour en 
ville, tandis que son maître fumera 
son cigare. 


.… pour se précipiter danS celle du 
pâtissier, qu’elle quitte avec ces mots : 
« Le plus gros possible, monsieur, et 
avec beaucoup de pistaches, s'il vous 
plait!» Le pâtissier est rayonnant. 


Puis, c’est le tour du coiffeur- 
parfumeur, homme très brun et 
calamistré, qui la remercie d’un 
sourire pommadé. 


S 
« Ou bien aveze 


vous'de l'ennui parce que nous sommes 
encore en panne, pour la commission du 
ministre ? Mais M. Brown se promène en 
bateau, pour l'instant. » Pierre Kiroul 
affirme qu'il va très bien et qu’il aurait 
même eu de l’appétit pour un meilleur 
déjeuner. 


Son maitre l'ayant vivement engagée à se dis- 
traire, elle s'engage alors dans les rues de Tapio- 
kah et”parcourt les différents quartiers, d’un air 
très aflairé. — 


Seulement, il 6st un fu prés 
cupé, en effet. Oh {rien de ben grave, 
ma bonne Bévassine, De simples m- 
barras d'argent. Ça n'est pas 
mortel, comme dit le pro- 
verbe. Voici le café, d'ail. 272 
leurs; n’en parlons plus ! » as 


à 


Les principaux commer- Æ 
çants reçoivent sa visite. 
Elle est d’abord entrée dans 
la boutique d’un marchand 
de fruits et légumes, d'où elle rssspt 
en trombe... 


Tous les négeriants de Tapiokah 
ont-le sourire, d'ailleurs, jusqu'à ur 
vieux marchand a'antiques rerrailles, 


qui disparait an fond de sa bontique, 
derrière un inextricable et poussié- 
reux fouillis. Quand c 
Bécassine avait très chaud, mais elle 
semblait fort satisfaite d'elle-même et 
cunelut, en s'épongeant le front : « Je crois que M. Pierre sera content 


2 


tut ni, 


et qu'il va être délrarrassé de ses embrarras, cette fos 1 » 


0 
CE 
+ 


44 UNE CRISE FINANCIÈRE... | 


Les moustiques étaient absents, pour le moment, mais 

Pierre ne pu pas ss plaisir de proies, à l’intérieur 
d LM: ie . de cet appareil, dont la gaze sembla le préserver, tout au = 

. L ne nn Là us, moins, de ses soucis divers, embarras d'argent ou autres, car il 
sine s'activait tait par cetl mé dormait déjà profondément, dix minutes après le départ de Bécas- 
ainsi dans les rues accablante température. sonamed'exploe  Sine. Au bout d'un quart d'heure, la patronne passa une tête 
de Tapiokah, son rateur ne se sentit plus de joie à la, vue inquiète dans l’entre-bâillement de la porte, le réveilla et le pria 
maître était morité d’une moustiquaire, sorte de vastecouver- d® ‘“escendre. 
aans une des chamures de cle qu’un système de ficelles permettait 
l'auberge, obligeamment mise de faire descendre sur le lit. 
à sa disposition... 


jusqu’à 


3 
Une facture suivit, portant cette indica- 


Dans la salle du bas, il se trouva en Lo, we —4 a Fa ae cr de Bécas- uaire, lorsqu'un autre jeune homme, sans grande 

. présence d’un gamin, porteur de deux immenses mienne. née istinction, fit irruption dans la salle en réclamant 
paniers, dont le contenu s’échafauda aussitôt réai <a à pa 7 ï Ce t « Sir Peter Kiroul » et en présentant une galette de 
sur la table, en une pyramide de concombres, g PAYER, PERSAN superficie extraordinaire. Il fallut encore payer; le 


pastèques et autres produits végétaux. ed peu distingué livreur l’exigea avec 


a route. 


l se préparait à réintégrer sa mousti- 


EX Ton >- = Il essayaïit de reprendre mo . . ; 
y - la sieste interrompue, lorsque le mat- tre-coiffeur de Iisentit m7." la folie toute € 


. et Pierre commença à Tapiokah s’introduisit dans sa chambre, muni de sa trousse et proche en rencontrant, sur le palier, 
souhaiter le retour de Bécassine, er de son sourire pommadé. « La barbe ou les cheveux? » in- tonneau,un homme et une facture. De nou- 
vue d’explications sur ces luxueu- terrogea te séduisant artiste. Pierre se leva d’un bond et le veau, il pria d'attendre, ce qui n’étaitVpas 
ses emplettes. pria d’attendre un instant. très charitable.. 


… et 8e précipita vers les patrons de 
l'auberge, en les suppliant d'envuyet 
quelqu'un à la recherche de Bécassine. 
“Je crois que la voici, monsieur ! » Pierre 
s'élance vers la porte qui vient de s'ou- 


\ a Eh bien, monsieur Pierre, 
vous n’avez plus de tracas maintenant, bien 
sûr! Vous ne me faites pas de compli- 


ments? » Cette fois, c’est trop fort. 


« Les embarras d'estomac, È , 
signe aussi qu'il y a du trop. Les embarras 


c'est vie 
d'argent, 
c'est encore la même chose, bien sûr: trop d'argent, 
Alors, j'ai pensé qu'il fallait dépenserle plus possible! 
Pierre Kiroul n’a pu s'empêcher d’éclater de rire. 


ET SON REMÈDE 


. @t reeubr 
épouvanté, devant tout un assortiment 
de,tromblons vénérables, mélangés à d'ar- 
chaîques rapières. C’est le marchand d'an- 
tiquités qui, faute de personnel, est venu 
livrer lui-même. 


Pierre se sent gagné 


ar la colère: 
mais il reste décontenancé par l'exprrssion de 
douloureuse surprise qui se répaud sur le vi- 
sage de sa dévouée auxiliaire. « Bécassine, ma 
pauvre Bécassine, qu'est-ce que viennent faire 


Pierre s'effondre alors sur une 
chaise, à bout de résistance, et 
quand la porte s'ouvre, une fois 
encore, il n’a même plus le cou- 
ragedeleverdatéte. C'est 7. 

Bécassine, cepen- 7, 
Bécassine 


dant, 


s Mais non, 


tous ces concombres, et ce coifleur, 
et ce tonneau? Nous prenez-vous 
pour des millionnaires? » Bécas- 
sine tient à s’expliquer, car son 
maître a l'air vraiment fâché. 


Le porteur du tente, Le Ven PPRQUNTe eu Cour 
chuent que ke moment est favorable pour présenter 


leurs petites factures. Pierre voudrait leur faire 
comprendre les causes de ce malentendu, mais le 
coiffeur abandonne alers son sourire mr pour 
faireun vacarme effroyable. Il n’y a plus qu’à payer. 
« C'est la ruine ! » constate Pierre en regardant... 


après le déjeuner, vous m'aviez dit 
aviez trop d’argent….— 111 — Mais oui, m'sieu 
Pierre, des embarras d'argent, que vous avez 
dit. Des embarras de voitures, c'est quand il 
y a trop de voitures, comme ce matin, sur la 


45 


. les deux pommgs-sur les 
hanches, pour contempler, 
d'un air triomphant, les 
marchandises  amoncelées 
sur la table. 


m'sieu P.crre… seulemen:, 
vous 


. l'intérieur de sun purserettile. 
— J'avarsvru bien taire l'avupire Révas- 
sine. — (in va tâeher de s'arr À 
conelut sn maître, pour la consoler. 
Je vais &tidier la situatinn. » 


NAS pl 


Œ * A = 
\2 2 


; .… elle se 
laisse tomber sur 
une chaise et, durant de. lon- 


Pierre Kiroul ne peut quecons- Mais Pierre Kiroui « … et cela nous a coûte déjà 
tater qu'elle est fort peu brillante, homme à se contenter = de cette très cher. De plus, un franc de France 
a er Son portefeuille simple constatation, et sur les pages de ne vaut ici que 33 centimes. —Cen’est Ep édit hs 
est vide et son porte-monnaie  soncarnet, il veut reconstituerles détails pas étonnant, fait observer Bécassine, ul se, ch : t— RE 
contient exactement la valeur de de la catastrophe. Bécassine suit les opé- s’il y a tant de millionnaires amér-- le _ ES ae 
3 fr. 85. rations d’un œil désolé. Entre deux cains !+ Au enmble de la mélancolie... ie Pen 
additions, son mat- Ein Det: 
tre’ explique: À 
«Ndusavons voya- 
à. gé en zigzag… 


SR 


… Pierre Kiroul aligre - — Oh non ! M'sieu Pierre. 2 11 fait grand soleil au dehors; 77 

des chiffres. Elle se lève enfin, et, d’un Je vais toujours essayer de faire des économies; cela console de bien des choses et Bécassine-est.déjà 

traînant, se dirige vers la porte. je vais laver mon mouchoir, quiest sale; donnez- un peu ragaillardie quand elle demande à la patronne 

« … 37 et 8, 45... Où allez-vous, Bécas- moi le vôtre aussi; ce sera déjà le blanchissage où 8e trouvelelavoir. Elle lui emprunte en même temps 
sine?... je retiens 4... Vous promener? en moins. — Vous avez raison, Bécassine,., 53 et une brosse et un battoir. 

; » “5 58... Blanchissez vos dées noires en mêmé, & 


as ‘ temps! » n Rue 
# \ fr 
s : . 5 a — { F 


PSY ES 2) 
IT s’est instailée silencieuse- 
= ment à sa gauche. Dieu! 


Elle n’a pasgrand __. 
de mal A Porte jus-* LT “ 
“ qu’à la rivière et à D . Û i ïle — 

itrouver l'emplacement réservé aux la- ail = ZT DZ - dl. mojetteversBécassine descoupsd'cilen oblique 
veuses. L'endroit est désert, d’ailleurs, en et frappe carré de toïe sans conviction, et toutes deux cherchent en vain le moyen de rompre le 
cemiliew d'après-midi, et, à le constater, jusqu’au moment odelles’arrête tout à fait,Car silence. Mais Bécassine a tressailli scudain, car une larmè 
elle se sent reprise par la tristesse, Elle elle vient de se découvrirune voisine, une char-  ,jent de rouler sur la joue de la petite laveuse et est 
saisitiebattoir d’une main sans courage. mante fillette de treize ou tuatorze'ans, qui... tamhée en faisant un rond dans l’eau de la rivière. 


o 
L 


_\ 
ss à 


CE 
. maison de ses parents, située 
à l’autre bout dela petite ville de 
Tapiokah. Son. père, mister Colt, 
un éleveur très à son aise et le 


meilleur des pères au 
fond, a malheureu- 

sement le ca- 

ractère assez ({ 


vif;ila fait la 
campagne en 
Europe, et 
de ce sé- 


<.… Maman est partie dans sa cuisine, moije 
suis venue ici, et nous allons devenirtrès pau- 
vres!… » C'est alors un vrai torrent de 


larmes. 


E, 
n 


PASS D 


% 


ES 


SE +. 
Lu plus gros chagrin quelesien !.… n'en faut 
pas plus'änotre amie pour oublier toutes ses peines 
et se sentir une âme de consolatrice. «Petite madermnoi- 
selle. il ne faut pas pleurer comme ça. Je vous aiderai 


bien si vous voulez, je n’ai que | 


mouchoirs à laver. 


> .. guerre, outre de réelles notions de la langue fran- 
saise, 11 a rapporté des dispositions encore plus marquées aux 
accès de colère. Or le matin même, au moment de la paye, les 
cinq garçons qui composent son personnel ont déclaré qu’ils 
voulaient gagner davantage. « J'ai déjà vu ça en France, » 
assure Bécassine, qui ne perd pas une occasion de réconforten 
sanouvelle amie.e— Oui, mais papa n’a pas voulu; ilest devenu 
tout rouge, et 11 a tapé sur la table avec son poing, en criant 

u’il aimerait mieux arrêter son 

élevage.… 


plus! » 


| 


LS 


Bécassine s'est relevée d’un bond. « Non, ma 
petite mademoiselle, vous allez voir que nonf… 
Attendez-moi cinq minutes seulement: Etnepleurez 


= w/. 


ai ; - =, 
La triste jeune fileæm- = sh 


blait n'attendre qui: ces pre pour laisser se dé- 
gonfler son cwursi gros. 


joie a lui dans ses yeux 
humides, et tout en parlant, elle se rapproche 
peu à peu de Bécassine, par un savant 
exercice de ge- noux. Cette 
lessive n’a été qu’un prétexte, ex- 
plique - t-elle, pour s'éloi- 
gnér de la.. 


« … et devenir chemi- ” neau. » A cette 
perspective affreuse, la voix de la fillette s’est rem- 
us de sanglots. « Et les méchantsgarçonsont tenu 

; j'ai cru que papa allait-les-battre.. 


RES 
AE. 
j 


Elle s'éloigne en courant. Elle s° 
encure au haut du chemin, pour 3 
e J'ai laissé mes deux mouchoirs: ils sont 
propres maintenant; vous pourrez vous 
en servir!» 


BRISEUSE DE’ GRÈMES 


S 


Pierre Kirous tra- ' 
versait la cour de 
l’aubergeet se dirigeait vers le bu- 
reau du télégraphe pour demander 

ay, par dépèche à Mm° de 
Kercoz, sa tante, de Jui 
faire parvenir quelques 
=> fonds, lorsqu'il re 
çut Bécassine en 


- As ) 


Sans rien comprendre, Pierre se laissa entraîner; au lavoir. 
ils retrouvèrent la fillette, qui avait enfin séché ses larmes. 
En arrivant près de sa maison, celle-ci préféra passer à l’ar- 
rière, de crainte que la colère paternelle ne fût pas jp 


Celle-ci avait maintenu son C 
allure depuis le bord de la rivière. « Pas la peine 
de télégraphier, haleta Bécassine, ça va inquiéter 
Maela comtesse. Nous allons gagner de l'argent, 
m'sieu Pierre, et ce sera vite fait : dans l'élevage, 
vous pensez ! Allons d’abord chercher la petite de- 

moiselle qui à pleure dans la rivière! » 
Q 7 F 
D 1 


[\ 


——— “hf 


Courageusement,Bécassine frap- 
pa à la porte. Mister Colt apparut, 
videmment très en colère et prêt 
à vociférer. Tout doucement, Bé- 


“de la 


[ 
CO 
\ L 


Mr Colt s’adoucit aussitôt et utilisa ses notion 
française. « Oh !la méchante peti e chose, si longtemps absente!» [] 
pria ensuite Bécassine d’entrer. Pierre suivit, et la fillette aussi à la 

surprise deson père quil’embrassa a 
songer à la gronder. à 


joyeuse 
même #e 


te de- 


#7... et dans les 
chiens,les poules,lescanards, 
je m'y connais, dans les che- 
vaux aussi. Pour cequiest de 
M.-Pierre, il connaît tout. x 
L’'éleveur se laisse convain- 
.cre par tant d'assurance. 


4 4 

sans compter 
l’ardeur déployée par sa chère 
fille à faire l’éloge de Bécas- 
sine. L'engagement est-con- 
clu, et l’on se met en route 
pour le ranch, c’est-à-dire les 
terrains d'élevage. 


de 1angue 


— Non, répond Bécassine, mais j’appren- 
drai vite. » Elle n’a aucune idée de ja na- 
ture de cet objet, peut-être un produit ita- 
lien pour la cuisine. 


Bécassine fait alors ses proposi- 
tions : puisque les garçons employés par 
M.Colt font les mauvaises têtes ‘il ny 
a qu’à les renvoyer. « C’est déjà fait !as- 
sure l’éleveur.— Etsi vous voulez 
bien de nous, continua Bécassine, 
je crois que vous n'aurez pas 
à vous plaindre. 

Moi, je suis na- 
tive de la cam- 
pagne, de 
Clocher-les- 
Béeasses 


L’'éleveur revient avec me, 
une cordeimmense, disposée en ruWieau. 
« Voici le Lazzo, habituez-vous àie lancer; 
cela vousservira pour rattraper les bêtes 
qui tenteront de rs Je vais 
montrer les bâtiments à M. Kiroul.» 
Bécassine est restée bien perp'exe, 


Béeassine le suivit alors vers un des bâtiments i 
-entouraient la cour et se trouva dans une large salle 
où flotiaient des odeurs culinaires et variées, point dé- 
Sagréables dans leur ensemble. Bécassine les renifla et, 
dans le fond de la pièce, aperçut un fourneau de 
grandes dimensions; plusieurs bassines y chauffaient, 
sous la surveillance de Mistress Colt. Sur des tables 
et des étagèressmiroitaient des boîtesen fer-blanc, cylin- 
driques et innombrables, grandes, petites et moyennes. À 

- - Z «lei, expliqua Mr Colt, nous faisons les conserves, beau- Col. j C É 
Le robuste Mister Colt, 7 fort heu- coup de conserves » 27 ] 
rousement, recouvra l’usage de la parole, dès 
1 que Bécassine, au comble de la désolation, l’eut 
aidé à dégager sa tête du perfide cordage. 
: : D), « M. Kiroul s'occupera des bêtes, 


e Ma femme fait cuire, vous mettrez 
dans les petites boîtes avec une grande 
cuiller; et moi, je fermerai avec la sou- 
dure. J'ai eu l’idée, pendant que je fai- 
sais la guerre en Europe. 


s'écria-t-il; pour vous-même, 


nous allons chercher un D 
a autre travail ! » CG à 


4 | À 


LC? 


Puis, elle retourna à son fourneau. «Si vous 


Sur une table, la bonne dame déposa deux de ses grandes 


l «la vieille Europe aime beau- bassines, qui mijotaient encore et, toute souriante, tendit mettez beaucoup d'oignons et beaucoup de 
coup les conserves dans les boîtes une louche à Bécassine. « Dans chaque boîte, beaucoup de carottes, cria-t-elle encore, il faudra écrire : 
américaines; alors, nous conservons carottes, un peu d'oignons, précisa-t-elle, et, sur les éti-  Oignons à la carotte. » Béeassine se met à lou 
avec tout : avec haricots, avec sal- quettes, vous écrirez : Carottes à l'oignon. » vrage et manie la louche et le pinceau à colle 
sifis, avec navets, avec potirons. avec bien plus de succès que le /ass. 


Mistress Colt vous montrera, pour 
le travail.» 
CZ 


D > 

L Les bassines sont 
bientôt vidéeset rempla- 
cées par deux autres, de 
nuance et d'odeur différen- 


Mr Colt revient à cemoment pro- Sendain, il sursaute : «Oh! vilaine, Murs l'eleveur S'enrpente 


tes. Elles’ y connaîtassez en mener un nez-soupçenneux sur ces horrible maladroite! Tomates à lasaucepom- et vovifére que la ville Eunspe, si 
léscumes, pour procéder au excellents produits, il regarde aussi mes deterre /» Bécassine explique qu'elleacru  friandesot -elle destaités drammeerves 
melunge, sans même de- les étiquettes : « Pommes de terre  bientaire,ayant eu la main lourde, plusieurs  amvertennes, ne vendra jamrus avaler 
imander d'explications. À la save tomate. Al right!» reprises, pour le dosage des pommes de terre. ce preduit au titre Pare. 


. —— = 


les-Bécasses. 


Deuxième essai; : F | 
2 Elle reste atierrée, et... atterrie. Mister Colt et le maître 
ol me meet 1e mn ie de Bécassine, superbement transformé, passent à ce mo- en se remettant vivement surpieds. «C'est 
elle a la fächeuse idée de tirer dessus ment. « Je ne sais pas encore tout à fait, mais je vais y égal, quand il faudra que je fasse ça à cheval 


l arriver ! » leur crie-t-elle… songe-t-elle avec angoisse. Du même coup, là 
avec énergie. ee manœuvre à pied lui semble enfantine. 


a — 


el =} D Un autre cri = 
Sans difficuité, 


€ « ae ausien, derrière la = Au-dessus du mur, apparaît alors 
cette fois, elle fait tournoyer Bécassine se palissade qui borde la cour. L’écho peut- un terrible visage, rouge, conges- 
la corde; le mouvement sent une âme de «cow-boy »; elle être? Non, car en tirant à soi, elle 


s'accélère peu à peu; ça siffle pousse un cri guttural et « laisse éprouve une forte résistance, et c'est un 
même. 


tionné, avec des yeux furibonds: 
} Mister Coit ! Horreur ! Bécassine a 
filer » entre ses mains. hurlement, cette fois, qui se fait entendre. attrapé son patron au lazzo/ 


N'OMVEL APPRENTISSMNIGE 49 
Premi 
, SR Brusquement,le souvenir lui revient des gravures fes Ever 
g : qu’elle à vues dans les livres de M. Pierre, à Paris. C’est La corde s’enroule autour d'elle | 
a — _——— vrai! Les « cow-boys »! 11 n’y a qu'ä"faire tournerlacorde  4t la ligote, tel un simple sau- 
à. = au-dessus de sa têle, ét puis ; | 
Ainsi roulée et posée à terre, cette corde a Ja laisser filer. 
l'air d’un vilain serpent. Pour l’apprivoiser, elk ; 
la déroule. Puis elle a envie de sauter à la corde, 7» L \ J 
comme quand elle était petite, à Clocher- ? d > 4 ? 
+ 


Des boîtes 
= de lait con- 
2} dénsé?  Beé- 
É] “ussine en à 
{ entendu parler 

plus d'une fois, 
mais elle ne sait 
pas exactement 
ce que c'est. 


< 


Mr Coll rentre quel- ques ins- 
lants après, armé de deux grands seaux remplis 
de lait. « Nous conservons aussi avec le lait, expli- 
que-t-il ; nous faisons des boîtes de lait condensé. OÙ 4 


Mr Colt est coléreux, mais pont 
méchant. 11 suspend la fabrication, et 
surnt à grandes enjarmbées. « Je m'y 


a 


A+ CE 


Machinalerment, avec un gros 
soupir, elle verso du lait dans les 
boites. Elle me; les boltes dans un 
panier, qui se trouve la,à terre, elle 
attache un morceau de ficelle à l’anse 


perds aussi, moi, dans tous ces mé- 


e sera facile pour vous; d’abord le lait 


S 


.… accroche 
l’autre extré- 
mité de la 
ficelle à un clou qui sort du 
mur, un peu au-dessus de sa 
tête; laisse pendre le panier, 
puis imprime à l’ensemble un 


AN anges, » murmure Bécassine en 
considérant les boîtes. 


.… de plus en ee rapide. 
D'un œil très satisfait, elle suit 
les cabrioles du panier, déjà 
tout éclaboussé de lait, quand 
Mr Colt fait irruption. C'est 
la surprise, cette fois, qui 
l'étrangle, après le lazzo. 


boites,et puis 


Une demi-minute lui est néces- 
saire -avant de pouvoir s’expri- 
mer : «Oh! malheureuse, qu'est- 
ce que c’est ? Qu'est-ce que 

je vois? » 


du panier. 


« Des boîtes de lait 


qu'ont dansé, » répond 


gentiment Bécassine, en persévérant dans sa 


manœuvre. 
français pour comprendre l'horriblé méprise. 


mouvement de va-et-vient. 


> jusquà 
ce que Pierre Ki. got 
roul, arrivant sur ces entre- 4 
faites, ait reussi àlui expliquer les motifs 
de cette méthode originale, Bécassine 
| comrrend aussi: elle laisse descendre son 
panier jusqu’au s0l, et son amertume... 


«… du potager à 
la marmite, et le 
lait de la vache à la 
laiterie. Je sens bien 
que je ne feraisique 


des hètisés. » Pierne ‘ 


Kiroul, de son entré, 
a faili se fare 
transpercer par un 
bœuf  récalcitrant. 


… s'exhale d'un seul trait. « J'aime Mr Coit  préfüre 
mieux pas continuer, monsieur. Ça doit paver ses deux 
être tres bon, je ne dis pas le cuniraire, éprémères em- 
tout ce qu'il y a dans vos belles boites. ployés. 


Mais par chez nous, en Bretagne, j'ai 
toujours vu les légumes aller tout droit. 


Mr Colt ne smit press acer de 


Sincèrement, i] croit à la folie de 
son employée. 


lareement 


ll les paye sf 
d'ailleurs, en proportion de leur bonne 
volunté: le séparation à lreu dans les 
meilleurs ternres. Et le terwdemeun, au 
petit jour, nes deux ans se rotreu- 
vaient une fois de plus dansun wagon. 


pour-r 4 “dialôsue 
ariimé avait lieu à mi-che- 
à min, entre la petite ville de 


= Tapiokah et la grande cité 


Lo = a de Chicago, où Bécassineet 
1 | \ faisle tour iln’yaura pluspersonne on maître avaient décidé 
| | 1] | pour tenir le journal. Venez plutôt de s'arrêter, parce que ce 

L de mon côté. (Il retourneson jour- trajet correspondait exac. 
Su 


A 


nal).— PIERRE et BÉCASSINE, lisant tement. à la somme qui leur 


 Prenre KtmouL. « Eh bien non, déci- « Aïe! Quoit Un ensemble: « Directeur Washin"ton- avait éteremise par lebrave 
dément, j'ai beau chercher partout tamponnement?—B£cassiNx: Non, m'sieu  ‘ ri” nn vues re Mr Colt. 
dans le joprnal : Déplacements, Hôtels, Pierre, mais regardez ici! — Prerre: Où ça, Gus Le RONA LU HER 
Mariages, Elégances, pas de nouvelles ici? Je ne vois rien, j'ai tout le journal dans leurgsrèsmpressé; ne pas 
leM. Brown: Jecroistoutde mêmeque l'œil. — B£cassiNE: Il faudrait que vous 

5 ns La bonne direction. . lassies le tour, monsieur Pierre i 


sine, c'était donc lespérance de pou- 
voir aller jusqu’à New-York après quel- 
ques journées de travajl et d’y joindre — \ rs . 
enfin! — M. Brown, revéñu sans aucun doute % Le calme régnait dans l’éta- Celui-ci, dans une tenue singulière, se livrait 
de San-Francisco. Ua quart d’heure après leur blissement, à cette heure, et grâce à de gigan- à une occupation inattendue. « J'écoute, dit-il 
arrivée, nos deux voyageurs se trouvaient de- tesques: flèches bleues surmontées d’inscrip- sans se retourner. — C’est (pour les employés 
vant l'entrée du Washington-Cinéma. tions, ils n’éprouvèrent aucune difficulté à intelligents et travailleurs, hasarda alors Bécas- 
: parvenir jusqu’au cabinet du directeur. ps Oui, bon! Cette eau chaude est un 

peu loin. » 


Le 


«… Toujours beau- 
| . j N coup à faireau Washing- 
Q D Sr M gen je suis a 
ur le coin de sor bureau, le maître de « Nous n’en D avons ps, opligé de me raser ; 

Washington-Cinéma prit un bol de métal qui con- monsieur le directeur, réponde Pierre, parce pour chaque représenta- : 
tenait de l’eau tiède, ainsi qu’un blaireau, et confia ue. — Bon, très bien! coupa le directeur.  OUejarene D'abord, nettoyage de la salle, 
le tout aux mains de Bécassine. « Certificats? » hez les concurrents, -ous n’auriez pris que de he _ me soir. Suivre les flèches rouges 
demanda-t-il brusquement. rmauvaise sa et voir le chef de matériel. » 


De 
* 


NETTOYAGE PAR LE VIDE 53 


Un peu étourdis, les dèux 


nouveaux employés suivent … êt d’un maniement fort 


| les flèches rouges à travers Au bout des tlèches rouges se simple : deux leviers, un cadran. De la à l'autre bout duquel en) 

tout un réseau de couloirs trouve, en effet, le chef de matériel. machine, part un. long tuyau... opérer Bécassinr #t unesur tee Vaslé 
et d'esvaliers. Bécassine songe Quelle chance ! le balayage de la pu” : eurnet, Sous l’action de la martine, 

| J'avec inquiétude qu’il y a salles’opère au moyen d’un «aspira- 4 4 Î les imvindres grains de prussiere 56 
vraiment longtemps qu'elle teur » : le nettoyage par le vide est 1 , ront wspirés par lecunnet 

| | n'a manié plumeau ou ba- la chose la plus airée du monde. { — 
lai, mais son maître relève Pierre Kiroul surveillera la ma- 7 
sa confiance aussitôt. chine, placée au sous-s0l… 


"\ 


= 
722. À N 


Pierre est ravi de 86 voir à la 
tête d’une mécanique aussi docile. 


L'aspirateur fait alors entendre un 


à rot ronflement puissant et, entralnant Bécassine, après tout, n’a pas l'habitude de manier les ouragans: 
D ni ose : mr de Bécassine, semble vouloir avaler tout aflolée, elle s’approche de la sortie. Les papiers et les hillets épars 
temer Dir Île 2 Sete la ce qui se trouve à sa portée : tentures, sur le bureau du contrôle prennent leur vol, comme une troupe 
tâche d Lun lee ne pourra-d’ail: tapis ou fauteuils. L'air de la salle J'oiseaux multicolores et disparaissent en un clin d'œil. Cela devient 
leurs que s'en or: Thoilitée parait secoué par les convulsions d’un ave !.… Quelqu'un enfin ! C’est le directeur, lui-même, qui n’a pas 
à ' ouragan. e temps de CL tenir son... 
F GE. 


Les biitets du FFashrnaten- 
ins de poussière, sont & etat 


… Chapeau, un superbe eanotier, Cinéma aspires avec les gra 


à æ E-14 # pe L - 
d’une immaculée fraîcheur. O joie ! cet objet dé de galette, dans le tond de Br machine, « (A tient mens 
de gros calibre formecouverele et suflit pour Le directeur se précipite au sous-sol et ar- de place, constate le directeur avec calme; mais il n'y 
ramener le calme dans l'atmosphère. rête immédiatement la fougueuse machine. en à pas besoin au sous-sol. » 


3 
Le 
+ 


54 


Les matinées du jeudi, spécialement consa- 
crées à la jeunesse, attirent toujours beaucoup 
de monde au Washington-Cinéma : mères de 
famille, collégiens et fillettes en vacances se 

Se RN pressent au guichet pour 

admirer le nouvel épisode 

} à de la Reine du Far-West, 

ou la dernière création du 
D désopilant Charlot. 


Pour éviter de désastreu- 


LE BÉBÉ N° 17 


Le directeur du Washington- 

Cinéma porte un peu partout 

NS le coup d’œil du maître. Il 

s'attarde particulièrement à 

l'inspection du vestiaire, dont Bécassine a été 

promue directrice. Tout est prêt, d’ailleurs, 

pour recevoir des dizaines de Chapeaux et des 
bataillons de parapluies. 


Le N°17 est un «grand », lui. d'aumoins deux ans, 


Mais une tâche plus délicate encore est ré- 
servée à notre amie. Comme beaucoup &e théä- 
tres et. magasins américains, le Waskington- 
Cinéma comporte une pouponnière“annexée à 
son vestiaire, où les mamans peuvent, en toute 
sécurité, déposer leurs bébés pour la durée de 

la représentation. Par un large gui- 
chet capitonné, les jeunes clients 
commencent d’ailleurs à affluer. 


Après quelques démèlés, Bécassine réussit à ranger 
ses administrés en une seule ligne, et dans l'ordre 
des numéros. Elle les compte et les recompte: 23 1... 


seserreurs, Bécassine remet 
un numéro à chaque maman et 
attache au cou de chaque baby 
un carton portart le chife 
correspondant. Elle reçoit en 
même iemps les recommanda- 
tions les plus minutieuses. «S'il 
crie trop fort, précise la maman 
du N° 16, en tendant une pe- 
tite marmite, deux cuillerées 
de bouillie... deux... mais pas 


Grâce à une distri- 

bution de jouets, un 

Ÿ calme bonheur tend 

à régner dans le vestiaire-pouponnière, 

lorsqu'un différend surgit soudain entre 

les Nos 8 et 9, et ne tarde pas à dégéré- 
rer en assant. de boxe. 


Son allure est vigoureuse et décidée. Sa mère et sa 
grande sœur semblent très surexcitées à l'approche 
du spectacle. « Nous comptons sur vous, William. 
pour ne pas nous déranger pendant les films, sur- 
tout pendant la Reine du Far-West; nous vrendrons 
à l’entr’acte. » 

Une sonnerie vient d’annoncer le début de la 
représentation. Aucun baby n'apparaît plus au 
guichet. 


ne 27 _ 

Bécassine se précipite et s'efforce de ra- 
mener les deux adversaires à la raison. Malheu- 
reusement, le vigoureux N°17 profite de cette 
2ccasion pour se dresser sur ses jambes et 
faire un petit tour dans le local voisin. 


Quelle responsabilité tout de mêmel 


md... AuCE = 
té desmanteauxet 
des parapluies. Ge coin est 
vraiment délicieux, et ré- 
pond aux goûts du vigou- 

. reux N° 17. Les casiers se 
prêtent à des exercices 
sportifs très variés... 


:, et les plus aïma- 
bles fantaisies sont pos- 
sibles, à titre d’inter- 
mèdes, grâce à tous ces 
numéros qui se balan- 
cent au bout de leurs 
ficelles. 


È 
© 4 
+ 


e 
e 
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UNE TÉNÉBREUSE AFFAIRE 55 


L'épisode de cette semaine est pas- 
#ionnant, et déroule sur l’écran des 
péripéties vraiment tragiques. Mais 
ün personnage imprévu apparaît 
soudain, une imposante silhouette, 
une « ombre chinoise », qui semble 
la proie d’une vive agitation. C’est 
Bécassine — nos lecteurs l’auront 
plus vite reconnue que les specta- 
teurs du Washington-Cinéma. Bé- 
cassine… 


…… dont les recherches sont restées vai- 
nes et qui a fait irruption dans la salle : 
« La maman du Ne 17, s'il vous plait. 
parce que le N°17 est perdu ! » crie-t-elle 
du haut des gradins, et sans se rendre 
compte qu'elle est sur le passage du 
rayon lumineux. 

Ô 


Q 


Gependant, le conflit entre les Nos 8 et 9 ayant pris fin, 
Bécassine, une fois de plus, a parcouru des yeux la turbulente 
rangée... Oh! mon Dieu!.. il y a un vide, maintenant, entre 
le 46ret le 181... Bévassine cherche le N°17 avee inquiétude, 
puis avec + Le No 17 ne s’en doute guère évidemment, 

, Œ , Que sa maman et sa grande sœur qui, au 
des fauteuils, sui avec-une émotio® grandis- 
Far-West 


| les aventures de la Rei 


. 


Les exploits de la Reine du Far-West ont ra- 


mené à eux l’attention générale et paraissent 
devoir en bénéficier jusqu’à la fin, lorsque la 
voix de Bécassine déchire de nouveau le silence, 
claironnante, cette fois, et victorieuse“ de l'or- 
chestre : « Que la maman du N°17 soit tran- 
quille, le N° 17 est retrouvé: il était pendu à un 

ou! » Un cri d’angoisse retentit au deuxième 
rang des fauteuils. 


… tar le directeur du Washington-Cinema 
vient de se précipiter vers son employée : 
« Alimtion le: le flm!... le projecteur |... 
vous bouchezle projecteur. Chercherai avec 
vous le N° 17... le retrouverons. » 


Un murmure d'inquié- 
tudea couru parnu Les mamans des 
derniers rangs qui ont seules entendu, et 8e sont 
vite rassvrées, par un simple coup d'œil sur leur 
« numéro » de pouponnière. La musique a couvert 
la voix de Bécassine pour tout le reste de l'assis- 
tance, et l'ombre chinoise a 
rapidement disparu... 


Toute à 


Fondant 
la foule qui 
réclame la 
D lun et 

qui com- 
“mente avec passion ce tragique incident, 
& pauvre manvm du N°15 S'ebince duns 
la direction de la poupennière, Elle trouve 
Réeussine et le directeur en contempla- 
tion. 


LS 


… devant 
un superbe 
parapluie, 
effective- 

ment 
pendu à un clou et orné du N° 17, le même 
qui se balançait au cou de William, quelques 
instants auparavant,et dont le vigoureux jeune 
homme a eu la malencontreuse idée de se dé- 
barraisser an cours de ses dits fantaisistes. 


sa joie, Bé- 
cassine 
avai 0 
= bli ell À 
cherehait un enfant. non pas wn À. 
parapluie. Mais William vient ar- 


ranger les choses, en se jetent dans les bras des fa- 
x donnée ! lui dit 


mille. « Quelle émotion vous nous a 
sa mère en l’embrassant. William 58 


plus dramatique que la Reine du Far-Wess 


encore 
» 


e 
e 
° 


LES SURPRISES DU TÉLÉPHONE 


Préposé depuisla veille aux 
fonctions de téléphoniste, 
Pierre bondit vers l'appareil, 
« Allô! Washington-Cinéma? 
nasilla une voix lointaine...— 
Oui, monsieur !. .— Prière de 
mm re pour ce soirunfau- 
teuil de cinquième rang, au 
nom de M. Brown. Allô! 
vous m'entendez ?… Je dis 
M.Brown, Harris, Michigan- 
Hôtel, parce qu’il y a beau- 
coup de Brown! Mercilr 
Un bruit sec indiqua que la 
conversation était 
terminée. 


Hése peut,eneftet, qu’il 
y ait beaucoup demes- 
sieurs Brown en Amérie 
que, mais aucun certai- 
rement même en chair 
e: en os, n'aurait pu 
émouvoir Pierre Kiroul, 

comme venait 
de la faire ce 
Mr. Brown 

. €n particu- 
lier, invisible 
au bout du fil. 


in — 
La troisième journée 
Ë . du séjour de Bécassine 
et de Pierre Kiroul au Washington-Cinéma 
semblait devoir s'achever de façon plus 
calme que les précédentes, lorsque le télé 


hone fit enten- dr: 
etious. LE bebe. 


« Harris, Bécassine ‘. = 
Îla dit Harris, articula Pierre enfin.— # 
Harris? — Mais oui, M. Harris Brown, qui at- 
tend la lettradu ministre ! Et je n’entendsplus 
rien il n’a as attendu ma ré- 
ponse ! » À eux minutes de confé- 
rence... 


Quel ge instants plus 
tard, elle s’élançait hors 
du Washington-Cinéme, 
tournait instinctivement 
à droite,et marchait pen- 
dant dix minutes, surex- 
citée au dernier degré, 
de 8e sentir si proche du 
but tant poursuivi. Puis 
le calme revint dans ses 
idées, et, alors seule- 
ment, elle se préoccupa 


(e 


.… au lieu de whiskyand soda. 


4 


…… suffirent aux envoyés du ministre Pour la première fois de sa vie, Bé- 


des Affaires Etrangères de 
France pour prendre une 


de la situation exacte du 
Michigan-Hôtel. 


cassine entra seule dans un café, y com- 
manda d’abord l’ Annuaire de Chicago, 


décision. C’est Bécassine 
qui profiterait de saliberté 
jusqu’à la représentation 
du soir pours'acquit- 
ter de la 
J délicate 


EN mission. 
e à à 


Ÿ 


Elle demanda alors une tasse 
d’eucalyptus, qu’elle ne put boire, parce 
qu’elle était brûlante, trouva l’adresse 
exacte du Michigan-Hôtel, et, reprit sans 
tarder sa marche rapide. Elle était sur le 
bon chemin, heureusement... 


puis une boisson — il le fallait bien — 
que, dans son émotion, elle appela un 
biscuit de soldat... 


oi 2 ‘4 [1 22 
… et, peu de temps après, elleavait la joie dese trouverde- 
vant le bureau de l’hôtel. Ungarçon y siégeait, profondément 
endormi. Bécassine frappa quelques petits coupssurle dessus 
du bureau, et cet hommeleva latête,sans interrompre com- 
plètement son sommeil, «Mr. Harris Brown, s’il vous lait ? 
demanda Bécassine. — N°86, marmotta le dormeur.. Oh ! je 
dois téléphoner de sa part au Washington-Cinéma !.. 


Sa mémoire ne lui avait fourni quece 

nom, sans qu’elle sût même de quoi'il 
ouvait s’agir. Le garçon lui objectala 
oi contre l’al- 

cool. 


— C'est justement moi, le cinéma, 
monsieur. — Quelle chance! » &nonna 
l’engourdi personnage, en faisant effort 
pour maintenir ses paupières ouvertes. 


CELUI QUI 


et en saisissant le cor- 


net du téléphone : « Mais non, monsieur, 
puisque jesuis là |» interrompit Bécassine. 


LC 


Le garçon fournil les dé- 
tails qu'a pu lui révéler 
l'exercice desa profession: 
Mr. Brown laisse toujours 
un tas de papierssur le par- 
quet de sa cham- 
bre... 


.. sauf le gentleman qui se 
sent ridicule, et qui demande à Bécas- 
sine ce qu'elle veut de lui. Ma foi, tant 
pis! Bécassine se risque : « Un petit 


| mot seulement, mister Brown. » . 


….f porte des chaussures avec des talons en caout- 
chouc, tout neufs À part cela, Mr. Brown est chauve. 
En taxi-auto, Bécasine parvient rapidement à la 
gare, Où règne là 
laisser décourager, e 


fort près, les pieds de toute la file des voyà- 
geurs qui se préparent à prendre leur 
billet. ; .— . 


CONNAIT M: 


= 4 

. © D) 
«C’est vrai! Eh bien, Mr. Brown vient 
> departiräl'instant pour New-York, parce 
qu'il a reçu une dépêche, et il m’a dit de téléphoner, 
bien vite. au Cinéma... Ma Doué !» fait simple- 


Hôtel s'est réveillé tout 


ment Bécassine, mais sur un tel accent que le garçon dy 


O joie 


lus grande ‘añimation. Sans se 
inspecte attentivement, et de 


Le mon- 
sieur est 
très 
étonné. 
u Excuseze 
moi, made- 
moiselle, 
mas je suis 

À Mr. Smith, fabricant de caoutchouc, et 
jai accompagné Mr. Brown avec lequel je viens de 
traiter une splendide affaire. Maintenant je prends 
des renseignements pour me rendre demain dansmes 
plantations. Le voici qui-part, Mr. Brown! » 


gentleman dont les talons 
sont doublés ‘d’une épaisseur 
de caoutchouc neuf. 


BROWN 


“) 
À 

Sans se permettre d'inutiles famenta- 
tions, Bécassine pense qu’elle pourrait arriverà 


temps à la gare. Elle 
gnalement de M 


— 

Les regards de  Btras 
sine se portent immédiatement 
à l'extrémité opposée. Pourvu 
que le gentleman n'ait pas de 
cheveux ! A6  çes 
grands. chapeaux,. on 
ne peut fien voir! Bé- 
cassine examine de 
tous les côtés et sous 
tous les angles. Tout le 
monde rit.. 


{ Voici enfin, un 


Un train ébranle la gare, ur * 
effet. Mr. Emithsalue respectueusenrent, li a debeaux 
cheveux frisés. Quel désastre! Mais 1 connait 
Mr. Brown. C'est déjà quelque chose 1... : 


e 
e + 
+ 


e 
e« 
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UNE PLAGE MONDAINE 


Herringport est une des plages En cette claire matinée du dimanche 14 août, l’anima- 
les plus appréciées des New-Yor- tion y est plus extraordinaire encore. C’est le concours de sable, et des groupes se forment en 
- kais. Les tentes et les parasols semblent à l’étroit discutant, devant les forteresses, bateaux ou autres chefs-d'œuvre des jeunes architectes: 
sur sa vaste grève, et les trains y déversent, Quoique l'assistance soit distinguée dans son ensemble, deux personnes reliennent plus parti: 
chaque samedi, des centaines de « papas », heureux culièrement l'attention parleur tenue d’une rare élégance. Mais oui. Bécassineet Pierre Kiroul, 
| de quitter le bureau pour la famille, jusqu’au qui n’ont fait que passer à New-York en date de la veille, y ont appris le départ de 
lundi matin. M. Brown vers les bords de l'océan T 
rf et l’ont suivi par le premier 
fs) train du matin. 
JS 


d ) K SR! 
: Cd - 7, 


rier, » Il 
tira de sa 
poche le 
volumi- 


neux pa LT - 

quet TX\ de lettres qui s'étaient amoncelées à … résultat de 

l’At- =. + lantic-Hôtel, et EUR es pas . cette généreuse 
e Mne de Kercoz, tre que les / idée. A dire vrai, un vête- 


; Eu, À sage. 

« Je as, /] suis sûrequ'iln’est pasici,affir- voyages de son neveu comportent d'imprévu, aglissé quel- 

me Bécassine à son maître; le marchand de ques billets de banque dans une deses premières missives; 

caoutchouem'a bien expliqué com- etlesemplettesréalisées, dèsla descentedu 

mentil est — Nousreprendronsun train, aux Nou- valles GAS: 

eu plus tard, conclut + a à ries de Herring- CES A 

ierre ; pour l'instant, — : port, sont le... 

jecontinuelalecture de 


mon... à: } 
Pa 
7 . - 


ment delaine ne s’imposait pas par ce 
température. Mais Bécassinewsait q 

faut souffrir pour être pre > Fo 
æ contente dd n Ë 
d'emmenerson E 


maître vers < 
l'extrémité de 


: or sn | + E un = "Une tête émerge à son tour, casquée de 
— «Regardez donc, monsieur Pierre. — Quelque chose caoutchouc et compliquée, à l’endroit 
> où doivent régner plus de-fraîcheur etdetran- pour ma collection? — Mais, nonunemontre...et qui nez, par un dispositif bizarre. Deux se- 
quillité. Ils s’engagent sur une petite estacade, marche: 11 heureset demie !:.. Oh ! ma Doué !» Une condes de contemplation, puis des noms 
que viennent doucement lécher les flots de la main vient de sortir de l’eau, puis un commencement 5 ‘entrecroisént :« Misse Bécassine | — Mon- 
‘marée haute. Récassine se baisse soudain : de bras. La main cherche: le bras s’allonge. sieur Archibald 1 — Mister Kiroul ! » 


s 
e 
oo 
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LES DBAMES DE L’'O 


Un paquet d’eau l’a forcé 
d'arrêter un instant.«... que je 
= restasso plus de 2 minutes, 
85 secondes sous l’eau. Per- 
sonne n’a encore pu le faire; 
c’est le record du monde, et je 


routes du Kansas. « Je fais 
de l’entrainement, explique 
Archibald Davis; je fais de 
l'entrainement pour la plon- 
gée. C’est demain le concours 
denatation etil faudrait que 
UN je restasse... » 


une pince à linge. Le difficile, 
c'est de regarder la montre à 
travers l’eau. — Surtout que je 
l'avais enlevée, » confesse Bé- 
cassine, pleine de remords. 


fr 


« 


LL 


Pierrealesourire du triomphe. «2 minutes 35... 36... 
37 1 lance-t-il avec joie. Lerecord est battu ! » Bécas- 
sine tire un coup sec. Rien ne vient. Elle tireencore. 
La ficelle h’est pas détachée, pourtant, car on sent 
une résistance. 


à présent, qu'il se tient au-dessous 
niveau de la mer! Une surface rouge 


mètres de l’estacade. 


AL 


Terriblement essouffé, il enfile son peignoir. Pierre 
le serre dans ses bras, ce qui n’est pas pour le remet- 
tre. Bécassine est très heureuse, aussi, mais ne com- 
_. pas très bien. L'idée lui vient enfin de sortir sa 

celle de l'eau. Ah !.bien, par exemple. ça résiste 
toujours ! 


« Oh! le monstre ! » C’est un crabe 
qu'elle extrait de l'Océan, un crabe 
énorme, qui a coupé la ficelle et y a 
ms ensuite ses grosses pattes 
maladroites. 


, / . : 4 ee 
1 s’ag n 47y bien du voudrais le battre. J’obtiens 7, LL. Æ 
smetmmillioñnaire jeune de bons résultats, d’ailleurs, . ; : 2 : . 
ï k La tentative est reprise: aprês une 1 minute 30 secondes. 
omme, rencontré sur les en me bouchant le nez avec C'est Pierre quitirnt le ME 


! courte délibération,'et avecun grand 
perfectionnement, dû à Pimeagination 
de notre amie qui attache dire ficelle 
autour du poignet d’Archibald, et 
garde l’autre extrémité à la main. 
Au hout de 2 minutes 35 secondes, 
elle tirera sunla. ficelle pour indiquer 

; au-plongeur que le record 

du monde a été atteint. 


. « Laissez ! intervient son maitre. M. Da- 
vis veut établir un record quine risque pas 
d’être battu. » Enellet: voilà 3 minutes, 
du 


luisante apparaît soudain à quelque vingt 


CÉAN 


chronomètre. Bécassiné nenparit s'en - 
pêcher de songer qu'aves un bouchon 
rouge elle ferait une benne pé- 
cheuse à #2 laligne.2rminntes… 

; « Pauvre monsieur, 
g C'est long ‘su. 
£ pire-t-elle Sri. 
rutes, 20se0ne 
dés... 


C’est le bonnet. La tête suit, presque 
aussi rouge. « Battu ! archi-battu |» ges- 
ticule Pierre Kiroul. Le recordman rejoint 
à grandes brassées. C’est la victoire |! 


et 


Avant delerendreà san élément. Archibald Davis le 
flatte doucement dela main. «C'est grâreà lui que j'ai 
battu le réverd du monde Pourvu que je puise reemm- 


mencer demain, au ewncwurs ! — Toujwurs pas avee 
moi, monsieur Archibaid, s’écrie Bécassine: même 
sans être dans lea, j'ai cru qe j'allais étemnffier ! » 
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.… à la suite 

desquelles le 

plancher de son cabinet est recouvert d’une 
couche épaisse de feuilles de papier, noircies 
de son écriture. Bécassine se souvient à ce 
sujet du renseignement donné par le somno- 


lent garçon du Michigan-Hôtel. 


.. lancé par un amateur chilien. 
«Quelle émotion ! conclut Archibald. J'airap- 
pelé M. Brown de Chicago, par télégramme, ef 
organisé aussitôt le championnat, qui va... 


"7" 
7 Archibald Davis avait tenu à célébrer ce prodigieux 
exploit sportif en retenant ses partenaires à déjeuner : 
« Je suis commissaire des fêtes d’'Herringport, » exphi- 
que-t-ÿ vers la fin du plantureux repas. - Bécassine 
avait dressé l'oreille : « Commissaire? Bien sr, alors, 
que vous pourrez nous renseigner sur M. Brown. 


k 
| 


— M. Harris Brown? je crois bien. Mon 
papa et lui ont fait beaucoup de bonnes 
atfaires, et je l’ai connu, quand j'étais tout 
petit,et maigre». répondit Archibald en re- 

renant une appréciable quantité de pâté à 
a tortue. Pierre et Bécassine apprennent 
ators que M. Brown est un homme d’une 
extraordinaire activité commerciale. Après 

avoir débuté comme auxiliaire- 
comptable dans une usine de 
moutarce en poudre... 


Ce travailleur infatigable ae connaît 
qu’un délassement, n’admet qu'une dis- 
traction. M. Harris Brown joue... aux 
dominos. I y joue avec ferveur, avec 
passion . 
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LES DÉLASSEMENTS D’UN GRAND ESPRIT 


— S … Ü dirige, à l'heure 


actuelle, plusieurs entreprises de vastes pro- 
portions, s’occupant aussi bien des talons ên 
caoutchouc que des fournitures d’acier pour 
locomotives. Il est président de- plusieurs 
grands comités industriels. Il passe au tra- 
vail des journées entières et consécutives. 
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Il y joue en maître, aussi, et a fondé une association tr 
florissante, le « Club des Joueurs de Dominos », qui a son 
s À sigedansunltuxueuximmeuble de New-Ycrk. Ilenestlepré- 

sident très respecté et réputéimbattable, jusqu’à ce jour dela 
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tout fieute » Les deux adversairesluttent depuis neuf 
heures du matin, enfermés dansunesalle avec les seuls 
arbitres et quelques sandwiches. Quand nostrois insé- 
parables pénètrent dans les jardins du casino, letriom- 
phe de M. Brown vient d’être proclamé. 


semaine dernière où un défifut… A 


: té COR L’enthou- 
siasme est immense. ES A l’intérieur, 
c'est la bousculade. € «Oh ! pardon, 
mademoiselle l» fait tour à coup une voix aux 
oreilles de Bécassine. Comme ces mots ont été 
prononcés avec ie plus pur accent français, 
Bécassine tourne la tête. : 


SPCRETS.DUET AT 6x 


= Une émouvante cérémaenie 
se déroulait 8 vemmoment dans la salle des fêtes du Castne. 
Sincerement fier de sa victoire, no serre d'orsngeade à ba 
main, M. Brown prenonçesit une alooution devant te Club 


*« Monsieur Clair-Antilope ! Vous jouez 


aux dominos, vous aussi? — Non pas, ma- Le sang de Bécassine n’ofait qu'un tour. des Joueurs de Ponmines, an erend eommptet, Il était en 
demoiselle Bécassine, mais je m'occupe du Ah ! non, par exemple, pas dette fois !… Elle train de tracer l'historique du noble jeu de dominos, lors- 
buffet. Je ne suis plus Peau-Rouge; je suis + | maitre et ie met au courant qu'un valet de pied 8 approcha discrètement et lui glissa 
pâtissier maintenant, établi dans le pays, RER r quelques mots à j'orerlle. 


aveel’aide de M. Brown, et je viens voir si 
tout marche bien, car M. Brown veut s’en 
retourner tout de 
suite à Chi- 


KO 
, 


homent 

» — rre Ki- 
nradrés 
dans la porte; ce de, - main l’en- 
veleppeministérielle warouse. « J'ai le 
and p'aisir devous annoncer, messieurs, reprend h r 
l'honorable président, que le gouvernement de la de ensuite son allocution au milieu des applau- 
Répüblique Française a tenu à s'associer à cette lssements, des marques de vive défé- 


solennité, et je vous demande de le re- rence, “sont prodiguées à Pierre 
mercier. LS dans la personne de ses sym- LA 
Li = . 
4) : 
4 


Û ” . | ee” . 4 
à a Je # »‘ 
: < Cette dernière profite d'unr > 
Sur nn signe de , ; : P 
M. Brown. la Marseit- _— ment d’accalmie : « Nous n'avons pas osé 
‘aise est exécutée par l'orchestre. Le président ter- arrêter un si beau discours, monsieur; seule 
ment, ce n’est pas pour 
Ca = les dominos,. 


Kiroul et à Bécas 
pathiques A4. délégués pré - 
* sents parmi 
nous. » 


—. re 

…. CNAINe pré- 
sident du Comité. 
Notre ministre, 
député à ce me- 
ment, el venu 
avec pluseurs de 
ses colléfues 
N \ était à ma drrite, 


ee : = _Æ. et après le café, je 
En FATAL un TR 
… langue française. Votre mi- 2) Les deux délégués du 


— 
ÿ 2 Lx, qu'il avait oublié 
? nistreme demande de vous confler un petit gouvernement français ‘ou- s psg e + » 
objet qui est resté entre mes mains,lorsde vrent des yeux pleins d'inquiétude. | = Ah Fan 
Que nous som- : , son dernier séjour dans notre pays. Je vais M.Brownrevient presque aussitôt ; il tient Re 
mes a Pt: en Amérique-»Pierre Kiroul vous te donner tout de suite. — Qu’est-co à la main une superbe blunre à tabac. po pee à | 
remet le pli. M. Brown l'ouvre, le par- que c’est? ne peut s’empécher d'interroger  r Elle est restée dans la poche de mon par- e nous :Yons 
et et part d’un bon rire. « En effet, cassine. — C'est une blague! » dit  desens, explique-t-il, dépens l'Expes ron ait lo voyage 
it-il, en usant courtoisement de la... M. Brown, en s'éloignant vers le vestihule, + Cincinnati. Je presiduis le bapamet.… Peur rien | » 
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ERREUR D'AD'R'ESME 


… tout fraîchement installé 
dans la principale rue d’Her- 


e ns tuaprès-midi,.@ . n : 
Le: MUR tri hale journée, 1ingport, grâce au généreux concours de M. Brown. Le jeune . 

Bécassine et son Mine œnoiiraient patron les attendait, en effet, aussi blanc dans son costume, Beaucoup d’Américains se sont déjà rangés 2 
attentivement les inscriptions à la qu’il avait été autrefois peint et bariolé. On évoqua d’abord cet avis, paraît-il, et les pâtisseries s’en vont par 


> cas A le souvenir des Fils-des-Nuages; puis il fallut apprécier douzaines, chaque jour, à l'heure du goûter. Tout 
ns rllint à les gâteaux, cuisinés à la française. « C'est tout de même en racontant ses succès, Charles Fennik intro: 
l'invitation meilleur que les petits fours au poivre de par ici,» constata duit ses invités i. 
æ Gnlies ss: Bécassine. dans Parrière- Ac: 
Fennik.… Le boutique. 


… demanderai la permission d’ache- 


ver enfin la lecture, de mon courrier. » Charles « Ceci n’est pas mon courrier, déclare Pierre 
le nee 4 se considérer comme chez lui, et de mil NT est la blague d’un ministre dela Ré- 
L , Pos z la poche de Pierre, sort alors un petit paquet, publique Française; mais vous comprenez que je 
=- une petite pièce qu’il a meublée simplement, {ut couvert de cachets de cire nee, CEnI ne Sa montrer à personne. — Surfout ane 
mais avec goût, et égayée des quelques souvenirs  Fennik ne peut retenir un sifflement d'admi- se sauverait bien encore, » ajoute Bécassine, qui se 
i ne l'ont jamais quitté depuis son émigration. sation. . souvient en un instant de toutes les aventures de 
‘andis que Bécassine admire une vue de Quimper, leur voyage diplomatique /\ 
Charles Fennik et Pierre allument leur pipe. « Il 6 a 
fait si bonet si tranquille, chez vous, dit Pierre, #5 Fils 


après quelques bouffées, que je 
"JR 
ve: | 


% 


el 

,.. J'ai aussirecueilli 
une bien singulière nou- 
velle que je m'empresse 
de te communiquer. 
Cette fameuse mission 
dont tu m'as parlé, ce 
| n’est pas à toi,cherétourdi, 
} qu’elle était destinée, mais 
: Lu) À D) + à un jeune atiaché d'am- 
= .… et tend une tettre à pra ds venait de 
- Puis apparaît une  Pécassine. Bécassinelit: me OL mn 2 pas comprendre grand'chose, sice n'est quetu as jait ce petu 
liasse de papiers, suite et fin de cette : Moncher Pierre j'aipro. Dune décor. déplacement à la pluce de l’attaché d'ambassade. Tout va bien 
volumineuse correspondance récoltée jé de mon poyage à Pa Per Re a 1 malgré cela, puisque tu te portes bien. Ecris à ta vieille tante e! 
à l’Atlantic-Hôtel. Pour la première ris avant-hier, pour aller Éd Gon Hoi » © reçoisses plus affectueux baisers. A. de Kercoz.…. Ce n'est pas 
fois, Pierre peut s'y consacrer avec ouvrir un peu les fenêtres ru en Le SPrES un ambassadeur qui aurait aussi bien couru après M. Brown, 

ce Calme que donne le sentiment du de ton appartement, rue © Je M@& ut 0% remarque en passant Bécassine; heureusement. 
devnirarenmnli Sandain il se lève...  Saint- Guillaume. Cterge, en ajoutant que. 


.…quenous avons fait son travail, » 


Puis elle continue 


BÉCASSINE PORTE UN TOAST 


a 


: « Mme de GrandAïr envoie 


toutes ses amitiés à Bécassine et ne serait même 
pas jâchée, Je crois, de la voir revenir. » Une 


sonnerie électrique. 


S 

.. ayant fait un superbe panache 
avec son auto, à la sortie de la ville. 
« Du 80 à l'heure, au moins | raconte 
le blessé. Quelle émotion ! Ce n’est pas 
bien grave d’ailleurs, vous voyez: 
mais je ne serais pas fâché de prendre 
un petit cordial, avec un gâteau. » 
Pierre Kiroul et Bécassine l'ont 
AT fee installé dans un fau 
euil, 


— Nous 
la remer- 
cierons 

bientôt, 
monsieur le pâtissier : le tem 


boire à la santé de quelqu'un. 


- 


VV 


vous pouvez y compter, 
de retra- 
verser l'Atlantique ! » déclare alors Bécas- 
sine en levant le verre qu’on lui a tendu et 
qu’elle n’a accepté que parce qu'il s'agit de P 


que 
4 « terrible loi amé. 


.… indique à ce moment que 
la porte du magasin vient de L 
s'ouvrir. Bécassine jette un coup d’œil 
à travers le carreau : « Un client, 
monsieur Charles, même qu’il n’a pas 
DS) Dieu en très bon état, Ah! mon 


Dieu, c’est M. Archibald ! » 


Charles Fennik lui présente une preneassiett 
de galettes bretonnes, puis d'un air confidentiel, ajouta 
ur un ami de ses amis, il va tricher un peu 
ricaine qui interdit l'usage 
4 des alcools et bois- 
sons fermentées. L = 


Le 


« Surtout que 
c’est pour 


sauver un 
blessé amé- 
ricain, » 


à 


; ue 
« Bientôt en ellet, reprend son maître, 


car nous partons demain :le ministrenous 
attend.— Et Mmevotre tante, et Mmede 
Grand-Air aussi monsieur Pierre! Cen’est 


as moi qui pourrais vous faire un pitoh, 
ien sùr.… — Un speech, rectifie Pierre. 
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Hors 
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= 


à 


Elle se précipite, suivie des deux fumeurs de pipe. Tout 
heureux de rencontrer des visages de connaissance, Archi- 


bald Davis — c’est bien lui — explique qu’il sort de f ce 


lu pharmacie voisine. 


5 LE 
“Là —— # Ga 
Dans lé Coin d’un placard, Char. (ag ES 

les Fennik saisit une bouteille aux p-< 
reflets dorés. « Du cidre | s’écrie Bécassine. —'Et du 
bon, précise son « pays », c'est « la mère » qui me l'a 

envoyé, par un ami 

qui navigue. y 


à ‘SC 


mn —.… Mals je peux dire que nous emportons x 
un vrai bon souvenir de l'Amérique. » Archi- 
bald s’est levé, lo verre en main, D'émouvantes paroles 
d’adieu sont alors échangées, puis des poignées de mains, 
Avec une vigueur qui dénote à la fois une sincère amitié et 
un réel entraînement sportif 


| ‘La province à Paris. 
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